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Rome 

de Cinq à Sept 


Mitter- 
rand 7 V n'est venu que pour <e 
carnaval de Vantas la Ainsi 
ML Andraotfi, ministre chrétien- 
démocrate . dos affaires étran- 
gères. s'aet-ü efforcé» an une de 
cea boutades qu'a affectionne, 
de ramener la portée du déplace- 
ment du préÀtom français en 
ftafis è ce dont i devait s'agir à 
r origine: un voyage privé, dou- 
blé d'une visite de courtoiaia. ; 

Réaction qudqin peu irrévé- 
rencieuse, maïs significative. 
Certes, tout le monde sa réjouit, 
i Rome, d'avoir entendu la prési- 
dent français confirmer qu'aux 
yeux da Paris rttafia avait toute 
sa place et devait jouer plein e- 
ment son ri»a bu sain du groupe 
des Sept. Mais certains parte- 
naires da M. Craxi, an particuSsr 
dans la famille démocrate- 
chrétienne. s'efforcent de 
réduire ('«affront du Louvre», 
autrement cfit tinddent qui a 
marqué la rencontra monétaire 
de Paris à la fin de fa semaine 
dernière, à de plus modestes 
proport i on s . ‘ 

tts mettent en garde contre un 
«exhibitionnisme musclé» qui, 
s'ils savent le profit que ML Craxi 
peut en tirer auprès de i'opêiton 
risqtierait.de com pro mett r a les 
rotations de Htafie avec eee par- 
tenaires. Même s'3 est compré- 
hensible que Rome ait conçu 
quoique humeur d'être rélég^ié 
par las Cinq au deuxième rang du 
club dont dépend Tordre moné- 
taire international. ' 


/ 


faut dire que 
rafWre survient à un moment 
d'extrême tension entre les 
partis de b coafition au pouvoir, 
en partieuter tes socnüsta& et 
tes démocrates chrétiens. En juO- 
let 1988, ML Craxi m'était anfpgé 
à (fissoudre «on cabinat è la fin 
mars et 4 céder te pcétidQricédcr 
conseB à un membre dete démo- 
cratie chrétienne (Vrabemblabte- 
ment ML Andrsbtti). Fort des 
éloges que lié valant la longévité 
et l'efficacité de son exercice du 
pouvoir, 3 ne sembto plus teBe- 
ment disposé depuis quelques 
semaines à passer la main, de 
telle sorte que b démocratie 
chrétienne exige désormais de 
hiiunedarîfication. • 

Mais l'incident aura auss i, été 
ré vél ateur par l'écho .'qu'il a 
trouvé dans la péninsule d'un 
certain orguafl coBectff reneb- 
sant -r d'aucuns partent même 
déjà de nâonationalisme — 
même ri l'on est encore loin, 
dans ce registre, de certains 
comporte m ents français. L’Italie, 
qui avait tant souffert da la 
démesure mussoSnienne, avait 
spontanément adopté, depuis ta 
fin de la guerre, un profil bas. 


La stab&té politi- 
que de cas trois darnîèrea 
années et le spectacidaire pro- 
grès de son économie ont. parmi 
d'autres facteurs, conduit ce 
pays i se d ébar r a sser de cer- 
tains complexes et à affirmer 
bien davantage sa personnalité 
internationale. C'est le cas en 
participer sur la scène euro- 
péenne, où Ml. Min e t» and a d’ail- 
leurs manifesté à plusieurs 
reprises rïntantion de rééqufli- 
brer vers Rome ta stratégie de la 
France. Quitte i ce que ces ten- 
tatives de recentr a ge, notam- 
ment du frit du poids spécifique 
de r union privilégiée avec l'Afle- 
magne, trouvent vite leurs 
ém î te s . 

fi est im autre argument que ta 
presse itafierme ne se fart pas 
faute de mettre en avant. A 
l'intérieur du groupe des Sept, 
enq pays — Etats-Unis, Japon, 
RFA, France et Grande-Bretagne 
— sont sas doute tentés de se 
considérer comme les piliers 
principaux du dispositif : lis 
détiennent un siège permanent 
au c o ns e il d'a dmin i s t ra tion du 
FMI et leurs monnaies servent de 
base aux droits da tirages spé- 
ciaux de ce dernier. 

Mlaiail devient de plus en plus 
m arifsste que satda les trois pre- 
mters d'entre eux peuvent pré- 
tendre; économiquement et 
monétairement, au statut de 
« Super-Grands ». R n'est toute- 
fois pas démontré que ce soit 
pour HtaSe une consolation suf- 
fisants. 

î Lire nas informai ions page 6.) 


Après dix-neuf mois de moratoire 



a repris 

ses essais nucléaires souterrains 

. L'URSS a fait exploser, jeudi 26 février , peu après 
6 heures, heure française , une charge atomique souter- 
raine sur son site d'essais de Semipalatinsk, en Asie 
centrale. 

Moscou met fin ainsi au moratoire unilatéral sur les 
essais nucléaires soviétiques que M. Gorbatchev avait 
annoncé en août 1985, mais qu'il avait remis en cause 
après la reprise des essais américains. Sans toucher , bien 
entendu , au traité de 1963 qui interdit les essais 
nucléaires dans l'atmosphère, dans l'espace et sous l’eau. 


tard 


G l as nos t (transparence) 
oblige. Fessai a été annoncé quel- 
ques minutes plus ' 
régence Tass, qui ami 
la puissa n ce de l'explosion (moins 
de 20 idlocounes). Auparavant, 
tes expériences soviétiques étaient 
tpjours annoncées par les stations 
d’écoute étrangères, généralement 
suédoises.- Néanmoins, Moscou 
n’est pas allé jusqu'à autoriser les 
savants américains présents à titre 
«privé»- depuis Faé dernier sur 
trois stations d’écoute au 
Kazakhstan à enregistrer l'explo- 
sion. .Ceux-ci avaient été invités il 
y a tout juste une semaine, le 
19 février, à quitter les lieux (le 
Monde du 24 février). 

La fin dn moratoire soviétique 
était attendue depuis que les 


depuis que 
procédé & de 


Américains avaient _ 
nouveaux essais dans le Nevada 
cette année. Çe dentier en date a 
eu lieu le 11 lévrier) , et alors que 
la dernière prolongation officielle 
du. moratoire soviétique ne dépas- 
sait pas le 1 er janvier. Ce mora- 
toire aura donc duré dix-neuf 
mois jour pour jour. Quelque 
temps après une dernière explo- 
8pxr enregistrée le 25 juillet: 1985, 
M. . Gorbatchev» alors tout nou- 


veau secrétaire général du PC 
soviétique, avait choisi le 6 août 
de {a même année, quarantième 
anniversaire dn bombardement 
nucléaire d’ Hiroshima, pour ser- 
vir de point de départ à un arrêt 
unilatéral de ses essais. Le mora- 
toire devait alors prendre fin le 
31 décembre 198S, mais il fut 
prolongé à plusieurs reprises tout 
au long de l’année 1 986. 

Pendant ces dix-neuf mois, les 
Etats-Unis ont procédé pour leur 
part à vingt et un essais officielle- 
ment annoncés, et même un peu 
plus (vingt-six) selon les Soviéti- 
ques, qui disent avoir détecté plu- 
sieurs antres explosions clandes- 
tines. 

Lé moratoire aura donc été par- 
tiel, il n'est pas non plus te plus 
long si l’on se souvient que les 
deux superpuissances nucléaires 
avaient observé, de concert cette 
fois, un moratoire de plus de deux 
ans et demi, de la fin de 1958 à 
l’été 1961, sur leurs essais, qui se 
déroulaient alors dans l’atmo- 
sphère: 

MICHEL TATÜ.. 

/ Lire la suite page 6.) 


La révision des prévisions d’inflation 

Les syndicats veulent 
relancer leurs revendications 

Les syndicats ont vivement réagi, le mercredi 
25 février, à la révision par le gouvernement des objectifs 
de prix pour 1987 et cherchent à relancer les revendica- 
tions salariales. Avant même l’annonce officielle de 
l'indice de janvier, FO a insisté sur la nécessité d’incor- 
porer des clauses de sauvegarde dans les accords sala- 
riaux. Le Parti socialiste dénonce de son côté « les échecs 
économiques d’une libération brutale de prix » tandis que 
le CNPF dit prudemment qu’on ne juge pas une politique 
« sur un seul mois et sur un seul indice ». 


Pour un gouvernement qui, 
après ses déboires de décembre, 
espérait concentrer sou activité 
sur l’économique et le social, 
l’année a mal commencé. Prix, 
chômage, grands contrats, com- 
merce extérieur, activité économi- 
que se montrent récalcitrants aux 
espoirs d’améheration de M. Bal- 
ladur. 

On ne saurait en outre se conso- 
ler de voir qu’après la France c'est 
l’Europe entière qui révise en 
baisse ses prévisions pour 1987. Il 
y a à peine quatre mois, le Vieux 
Continent était supposé faire 
mieux en 1987 que les Etats-Unis 
et le Japon. Avec une croissance 
estimée désormais par Bruxelles à 
2,3 % pour les Douze (et à 1,8 % 
pour la France) - et encore les 
experts européens jugent-ils leurs 
prévisions optimistes compte tenu 
de l'environnement international, 
— P Europe garde la queue du 
peloton des nations industriali- 
sées. Pour un pays comme la 
France qui dépend fortement de 
l’activité de ses principaux parte- 
naisês^celà ne peut qu’accroître la - 
morosité. 


Avec une si faible activité éco- 
nomique, personne ne pense que 
1e taux de chômage puisse être 
amélioré. Or les 38 400 sans- 
emploi supplémentaires du mois 
de janvier correspondent à la plus 
forte hausse du chômage enregis- 
trée depuis quatre ans. 

Les révisions gouvernementales 
risquent d’avoir d'autres consé- 
quences. Même si M. Balladur 
n’entend pas changer de politique, 
les pressions vont se renforcer 
pour qu’il stimule des investisse- 
ments que la faiblesse de la 
demande ne justifie pas forcé- 
ment En outre, le gouvernement 
aura des difficultés croissantes à 
résister aux pressions syndicales 
en faveur de clauses de sauve- 
garde salariales dès lors que les 
prévisions de hausse de prix du 
seul premier semestre (1,9 % 
selon l’INSEE) dépassent déjà la 
hausse en niveau des augmenta- 
tions de salaires annoncées dans la 
fonction publique. 1987 apparaît 
donc bien comme l’année de tous 
les dangers. 

f Lire nos informations page 23.) 


Le Maroc assure avoir 
repoussé une * attaque 
massive » du Pclisario. 
PAGE 5 


Les kabitants de la capitale 
du Nicaragua se heurtent à 
d'innombrables difficultés. 
PAGE 4 


L’armée retrouve un rôle- 
clé dans la vie politique. 
PAGE 6 


Il y a à Paris pénurie de 
locaux et pléthore de dis- 
tributeurs. 

PAGE 22 


de Safitai 

Au Théâtre du Ranelagh, 
le triomphe du réalisme 
fantastique. 

PAGE 17 

Le sommaire complet 
sa trouve page 28 


Controverse entre la partie civile et la PST 

Qui est Georges Ibrahim Abdallah ? 


Es présentant Georges Ibra- 
him Abdallah comme «m petit 
chef éla recherche d*mte crêdi- 
biEtê », M, Nart, contrôleur 
général de ht DST, a fait sensa- 
tion an procès de cdn qui était 
jusqu'alors considéré comme le 
chef des Fractions armées révo- 
lutio an a fres Bhanaises (FARL). 
De son côté, M* Georges Kiej- 
maa, partie civile paor les Etats- 
Unis, a contre-attaque en pro- 
duisant ce qi’il considère 
comme « Pacte de naissance» 
des FARL. W gftfaaaa parait 
décidé è faire la démonstration 
qne ce texte est Mea de la main 
de Georges Ibrahim Abdafiah. 

Georges Ibrahim Abadallah en 
éprouvera-t-il satisfaction ou 
déplaisir ? Chacun pensait avoir 


affaire, avec lui, an chef présumé 
des fractions armées révolution- 
naires libanaises (FARL) en 
Europe occidentale et voici que, 
mercredi 25 février, à son procès, 
d’où il demeure toujours physi- 
quement absent, on a appris avec 
surprise qu’il n’en était rien, que 
cet homme redouté n’était en réa- 
lité qu’un « petit chef, un mauvais 
chef ». 

Passe encore si pareille affir- 
mation était venue de témoins 
ordinaires de son voisinage. Or 
elle a été livrée avec insistance 
par M. Raymond Nart, sous- 
directeur de la DST au moment 
des enquêtes, contrôleur générai 
aujourd’hui. Ceux qui le connais- 
sent savent qu’il ne dépose pas à 
la légère à une barre des témoins. 
S’il a parlé comme il l’a fait, il y a 


une raison. Certes, il n’a pas exo- 
néré Georges Ibrahim Abdallah 
des charges qui pèsent sur lui, 
mais il a bien signifié autant aux 
juges qu’à l’opinion que le « gros 
poisson », dont Jacqueline Es ber 
parla à M. Sydney Peyrolles pen- 
dant la détention de ce dernier 
par les FARL, n’était à ses yeux 
qu’un « goujon ». 

Du même coup, cela ne 
revenait-il pas à faire entendre 
que Foo ne doit pas traiter le gou- 
jon comme le requin ? N'était-ce 
pas un message codé qui se trou- 
vait adressé à la cour d'assises, 
comme pour lui donner à entendre 
que la DST, eu raison de sa tâche 
spécifique, comprendrait sinon 
souhaiterait qu’il soit retenu. 

JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 

(Lire la suite page 9.) 


Carnets inédits 

Emile Zola reporter 

Les Carnets d’enqnêtes d’Emile Zola qui paraîtront le 6 mars 
chez Plon <fa«n la collection Terre Humaine comptent près de sept 
cents pages de textes, pour la plupart Inédits. U s’agit des repor- 
tages, des Investigations minutieuses qu'effectuait l’écrivain pour 
réunir la documentation nécessaire à ses romans. Henri Mitterand a 
nés i jour ces dossiers, véritable portrait de la France des 
années 1880. qui donnaient à la Bibliothèque nationale. En avant- 
garde, voici trois extraits de ce Zola inattendu et inconnu. 


Le 15 avril 1889. Zola voyage 
sur la plate-forme d'une locomo- 
tive. aux côtés du mécanicien et 
du chauffeur, entre Paris et 
Mantes. La Bête humaine paraî- 
tra en mars 1890. 

A Mantes, qu’ai-je vu ? Le 
dépôt ressemble à celui du Havre. 
Les fosses à piquer le feu : le mot 
vient de ce qu’on a un tisonnier 
pour piquer 1e feu et le faire tom- 
ber en dessous. La machine pilote, 
la machine de secours, toujours 


sous pression, dans son petit han- 
gar. 

L’étuve pour sécher le sable : 
on met le sable dans une caisse de 
briques, chauffée par-dessous, et 
on le jette ensuite sur une cri- 
bieuse. La machine à vapeur pour 
monter l’eau dans les réservoirs. 

Les petites chambres à deux 
lits : un pour ie mécanicien, un 
pour le chauffeur. Les draps 
apportés par eux. Une cuvette et 
un pot en étain. 

( Lire la suite page 14. J 


La «transparence» 
selon M. de Brogfie 

. Inquiétude des pubOdtahss 
sur raffrontemsnt de cinq 
chaftws gé né raSsta s ; préoccups- 
tions ds la pressa Indépendante 
devant f extension formidable du 
groupe cto M. Hersant ; remous 
divers dans la majorité où 
ML Léotard envisage déjà la créa- 
tion d'une septième etaèie musi- 
cale'; et manifestations en pers- 
pective devant la siège de la 
défunts TV 6— Les dérisions ds 
le Commission nationale de la 
communication et des Ebertés 
(CNCL) sont une fois de plus 
contestées. 

Dans un entretien accordé au 
Monde, M. Gabriel de Brogfto 
répond aux critiques et explique 
la méthode et les préoccupations 
des treize «sages». C'est «en 
tout» transparence*, tft-fl, qu’a 
été menée l'instruction des dos- 
siers des déférents candidats à la 
reprise de te ônmnôme et de te 
sixième chaînes. Et te phtraTame, 
promet-iL sera respecté. 

(Lire page 18.) 



La Gloire 
du paria 


*Le SIDA fait son entrée dans la litté- 
rature. On ne l'oubliera pas’ 
Jacqueline PiatlerAje Monde 

■Volontairement provocant, le nou- 
veau roman de Dominique Fernan- 
dez va choquer., une littérature 
froide, nerveuse, qui va à (essentiel 
sans frémir, comme par crainte de 
révéler de plus larges blessures: 
Jérôme Garcin 
l'Événementdu Jeudi 


13o mi ji i q u e 
Fernand**/, 

GLOIRE 
.y DU':~ ,: 
PARIA- 




ROMAN 


C. R A S S f T 


DES LIVRES 

Etre os ne pas être 
Fernando Fessoa 

La correspondance du Portugais 
Fernando Pessos nous plonge 
dans un labyrinthe prodigieux où 
l'écrivain nous guide dans la tra- 
que de sa propre énigme, dans 
l' exploration d'une œuvre plus 
rivante que sa rie et à laquelle il 
sacrife jusqu’à son identité. 

Travée, la fureur de s’effacer 

La vie da langage 

par Denis Slakta 

Le feuille toa 

de Bertrand Poirot-Delpech; 
«TAnij lointain», 

«le Voyage d’automne», 
de Claude Roy 

La chronique de Nicole Zand 
Pages 1 1 à 1 6 
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Débats 



LES GLISSEMENTS DU POUVOIR 

Où est le pouvoir? Il risque de glisser de plus en plus vers 
l'argent, estime Jacques Raphaël-Leygues , puisque des chaînes de 
télévision, disposant de considérables moyens d'information, vont 
passer entre les mains de groupes puissants, aux ramifications 
internationales. Une autre dérive du pouvoir est critiquée par Bernard 
Destremau : le gouvernement empiète de plus en plus sur les 
attributions du Parlement. 


Bon appétit ! 

Il n'est pas sain de donner, grâce à la télévision 
un pouvoir politique à des hommes d'affaires 
ayant des intérêts à travers le monde 


c 


Pauvre député ! 

L’exécutif a mis à sa botte le législatif 
A vouloir tout accaparer 
on risque de prendre aussi les mauvais coups. 


L ORSQUE, avec quelques 
députés « giscardiens * 
j’ai pénétré pour la pre- 
mière fois «fans l'hémicycle du 
‘ Palais-Bourbon, en 1967, on m’a 
bien vite affranchi : « Ne t'ima- 
gine pas que tu pourras attacher 
ton nom à une loi Ne t’imagine 
pas non plus que si nous nous 
mettons à plusieurs nous aurons 
plus de chances de faire passer 
une toi. » Désormais c’est le gou- 
vernement, l’exécutif, qui se 
réserve de légiférer. Deux ans 
plus tard, d’ailleurs, en 1969, 
M. Giscard d’Estaing, alors minis- 
tre des finances, me déclarait que 
le Parlement n’était pins fait pour 
proposer des lois. 

En 1967, les parlementaires ne 
réagissaient pas contre les abus de 
pouvoir du gouvernement. Il y 
avait moins de dix ans que la 
V B République avait remplacé la 
IV 8 . Les critiques et les sarcasmes 
dont celle-ci avait été l’objet ne 
s’étaient pas éteints. Personne 
n’osait s’élever contre les habi- 
tudes gouvernementales. Aucun 
contrepoids n’avait été placé pour 
équilibrer les dispositions autori- 
taires de la Constitution et surtout 
celles du règlement de l’Assem- 
blée. Les parlementaires 
voulaient-ils modifier un texte, 
apporter leur grain de sd, présen- 
ter une proposition de loi ? On les 
renvoyait dans leur circonscrip- 
tion et pour faire bonne mesure on 
les aidait politiquement et maté- 
riellement dans leur rôle de 
député à condition qu’il reste 
LocaL Surtout qu'ils n’intervien- 
nent pas sur les grands sujets pour 
contrarier le gouvernement On 
citait en toutes occasions, à leur 
encontre, les horreurs — c’était en 
partie vrai — du régime cf Assem- 
blée. 

Soyons rassurés. Avec la 
Constitution actuelle, nous ne ris- 
querons plus de le voir resurgir. 
On oppose au représentant du 
peuple la priorité de l’ordre du 
jour du gouvernement, dont celui- 
ci peut abuser sans limites, ainsi 
que l’interdiction d’introduire un 
amendement d’origine parlemen- 
taire, si le gouvernement en a 
exigé la « réserve ». Pauvre 
député! Il n’a qu’à monter aux 
ordres. 

Ainsi le gouvernement a-t-il été 
amené à tout faire par lui-même. 
Ainsi le député qui présente un 
texte, même situé dans la ligne 
gouvernementale, se voit-il 
accosté par un membre du cabi- 
net du ministre concerné qui lui 
dit : « Attendez un peu. Monsieur 
le député, le ministre a préparé 
un texte plus complet et plus 


par BERNARD 
DESTREMAU <*> 

précis que le vôtre. » Et le brave 
parlementaire s’en retourne tout 
marri dans sa circonscription, ren- 
voyé à ses «permanences», ses 
cérémonies patriotiques et ses 
enterrements. 

Si Montesquieu revenait sur 
terre, il constaterait que le prin- 
cipe de la séparation des poovoira 
reste proclamé dans la forme mais 
que, dans les faits, les pouvoirs se 
sont confondus ou entremêlés. H 
verrait que la politique a pénétré 
dans l’administration et que, en 
revanche, des fonctionnaires 
d’exécution se sont emparés de la 
conduite politique du pays. L’exé- 
cutif a mis à sa botte le législatif 
et, qui plus est, il pogne devant 
les manifestations d'indépendance 
du judiciaire. 

A vouloir tout accaparer, an ris- 
que d’accaparer aussi les mauvais 
coups. Le gouvernement actuel en 
fait l’expérience. 


Ooe cbambre 


Pourquoi l'exécutif ne laisse-l-£ 
pas s’avancer les députés ? Pour- 
quoi ne les laisse-t-il pas prendre 
les coups ? Cette tendance minis- 
térielle de tout régler par soi- 
même, encouragée par les « con- 
seillers techniques» de cabinet, 
n'a fait que s’accentuer depuis 
vingt ans. En 1985, S % seulement 
des lois étaient d’origine parle- 
mentaire, 8 % des amendements 
seulement. Chiffres dérisoires qui 
montrent que l’Assemblée natio- 
nale n'est plus qu'une chambre 
d’enregistrement et cela au 
moment où le niveau de valeur 
des députés s'est sensiblement 
amélioré. Que peuvent-ils faire ? 
A quoi servent-ils ? 

Le gouvernement serait plus 
avisé en se servant à bon escient 
des parlementaires. Pourquoi ne 
pas avoir demandé à un député de 
présenter une proposition de loi 
sur les problèmes de rUniveishé 
au lieu de lancer imprudemment 
le projet Devaquet ? Pourquoi ne 
pas avoir chargé une commission 
de députés de recevoir les repré- 
sentants de la SNCF et de la 
RATP, au lieu de laisser des 
ministres jouta - les fiers-à-bras ? 
Pourquoi ne pas avoir fait repren- 
dre la loi sur l’aménagement du 
temps de travail par des membres 
du Parlement ? 

(*) Ancien ministre, ancien dépoté 
républicain i ndé pendant. 


Jacqueline Sénés est un écrivain doué 
de vie. Une grande histoire de famille 
dominée par un beau personnage de 
femme. r — — — _ 


Pierrette Rosît; 


Un roman sensuel/ J 2 iSÊfog 
et poétique, aux / 
beaux accents / ■ • 
d'épopée. j ■: r 
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De surcroît, si le gouvernement 
se mettait moins en flèche, à 
l’affrontement « présidence 
contre premier ministre » se serait 
substitué un éventuel conflit 
« Présidence-Assemblée ». 
Gageons que M. Mitterrand 
serait plus embarrassé que 
lorsqu'il se heurte à M. Chirac. 

La démocratie parlementaire 
vit-elle ses dernières heures ? Et 
après elle y a-t-il autre chose que 
la démocratie directe, rampe de 
lancement de la dictature ou de la 
révolution? 


ÏTOjjv 


'EST le privilège, et c’est 
aussi parfois la tristesse 
de l’âge mûr, de retrouver 
parmi ses souvenirs des images 
conservées, an ne sait pourquoi, 
«fans la mémoire. L’autre soir, en 
regardant la télévision, je me suis 
souvenu de ces dîners de milliar- 
daires auxquels j'assistais comme 
jeune homme avant la guerre de 
1939. 

Ces messieurs avaient l'impres- 
sion d’avoir une influence sur 
l’Etat et ils n’en avaient point 
Poincaré, Mülerand, Doumergue, 
Damner, Lebrun avaient la ter- 
reur d’être mêlés à des histoires 
d’argent ; ce qui les exposait à 
renoncer à certaines informations 
qu’as auraient eues par ces nantis. 
Les mê ra^s ««ntfa avaient d’ail- 
leurs le front de dire de quelques 
députés qu'ils connaissaient çà et 
là : « Ce sont les seuls qui ont les 
mains propres » parce que, juste- 
ment Us se rendaient mutuelle- 
ment service, même si tout cela 
n’allait pas tris loin. 

Les hommes politiques de cette 
époque ont été critiqués. Le 
6 février 1934, on avait crié dans 
la rue : « A bas les voleurs / ». En 
réalité les députés de ce temps 
étaient en majorité honnêtes, les 
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«RÉSISTANCES», de Bernard Langlois 

Le sens d’un engagement 

B 



ERNARD LANGLOIS ne 
s'est pas livré, salon sa 
propre expression, à un 
« médiocre règlement de 
compte », après son départ 
d* Antenne 2, en écrivant Thb- 
toire des Résistances i. le maga- 
sins des droits de l'homme qu'a 
a créé et animé de janvier 1983 
à juin 1986. Le journaliste, 
l'homme, e assez de gra nde u r 
pour n* avoir pas cédé i cette 
tenta tio n — STI évoqua, ferme- 
ment mais sereinement, les deux 
« affaires » (1) qui lui ont valu les 
foudres de... « messieurs Iss 
censeurs », pour reprendre 
r expression de Maurice CtavsL 
on plonge rapidement dans le 
cœur du sujet. 

Il est pa ssi on n ant et in s truc tif 
de se retrouver derrière les 
caméras, souvent dsndestinss, 
des équipes (T Antenne 2, de Pra- 
gue i Managua, en passant par 
la Pologne et l'Ethiopie, le Salva- 
dor ou le Pays basque espagnol : 
quelque cent eoixante-cBx repor- 
tages en trois ans et demi, tou- 
jours «du côté des prisonniers 
d'opinion de tous les goulags, 
damera tous les rideaux, de fer 
ou de bambou», et sans oublier 
de c balayer devant notre 
porte». 

Dans ce Kvrs, écrit d'une 
plume souvent corros i ve, tou- 
jours incisive, émané de for- 
mulée volontairement provoca- 
trices - la statue de la Lfoerté, 
evieOa pute qui veüto, brantSs- 
smt sa lante rne racoleuse sur 
WaB Street et rEmpke State 
BiàkSng», - Bernard Langlois 
nous emmène moins dm Iss 
coulsses de rémission - 9 ne 
cachait rien aux téléspectateurs 
— que sur les chem in s, plus 
escarpés, du reportage authenti- 
quement politique. Il ne crée pas, 
an janvier 1983, e une boutique 
de plus au grand bazar de la cha- 
rité»; et 3 refusa «cette symé- 
trie de faussas fenêtres où l'on 


dorme aftemathrement la panée 
i la victime puis au bourreau ». 

Ancien mffitant de la Jeunesse 
étudiante chrétienne (JEC), pus 
du PSU, aujourd'hui proche de 
Michel Rocard, Bernard Langlois 
a toujours hautement revendiqué 
lofait — (e droit — d'être un jour- 
naSste engagé. « Engagé ne veut 
pas dèa partisan, subjectivité ne 
veut pès-tSre malhonnêteté intel- 
lectuelle. » Son pubfic lui était du 
reste reconnaissant de «ne pas 
tricher». Et dans R ési stances (le 
Evre, cette fois}, B réexpose , avec 
un fores et une Èfcerté de ton 
plus grandes, ses positions, 
not a mment sur (a tiers-monde. 

La raison d'être de c Résis- 
tances », (fit encore Bernard Lan- 
glois, «est de s'opposer à la rai- 
son d'Etat». Engagé, oui; 
journaliste, oui : sur les événe- 
ments comme sur tes hommes, 
Bernard Langlois ports un regard 
journalistique vrai, en cultivant 
an toute circonstance ce fameux 
«devoir d'irrespect» qui n'est 
pas si répandu dans le pressa 
française. 

MCHELGASTAMG. 

* Editions La Découverte, 
L place Pnd-Painlcvé, 73005 Paris, 
372 pages, 95 F. 


(I) Pour avoir mis en paraüèfc 
rasssssinat de Bednr Gcmayd et la 
mort accidentelle . de Grâce de 
Mnraco et les avoir relativisés fan 
par rapport à rentre, Bernard La» 
glo» était, es se ptem b re 1982, 
écarté, par Pierre Desgraupes, de la 
présentation de journal de 
13 heures d’Anteme 2. Seconde 
«affaire * : pour avoir, dans un édi- 
torial de «Résistances» consacré à 
la poKtiçnc s é c uri t ai re de la fiance^ 
assuré que « les sympathiques fri- 
mousses de nos Jeunes ministres 
libéraux ne suffisent plus à mas- 
quer 1er trognes plus viriles des 
excellences à poigne qtd occupent 
désormais la place Beatmau », Ber- 
nard Langlois se voyait, en 
juin 1986, retirer, par Jean Drno- 
ket,Iaj 



a Db réel 
désarroi 


Ad cotas de sa conférence de 
presse du 29 janvier, M. Chirac 
Interroge par M. A. Roflat, l’a 
menacé de dire des « choses désa- 
gréables » sur son compte. Jamais 
en reste, et avec la même élégance, 
le ministre de F intérieur s’en est pris 
aux journalistes du Monde, « pro- 
fessionnels de la manipulation» 
pour « mener des opérations de dés- 
tabilisation ». 

A F évidence, cette recherche 
amère d'un coupable et l’image 
affligeante que donna le pouvoir de 

Fbonneur de la presse, pour mieux 

se consoler de ses misères, témoi- 
gnent d’un réel désarroi. L'expé- 


rience libérale n'est plus grand- 
chose aujourd'hui. Pas plus sue. 
domine qu’une morale : c’est la 
faute à la presse, qui « déforme, 
désinforme, intoxique ».: c’est la 
faute à la télévision, « incapable 
d'assurer une information objec- 
tive » et qui n’a pas ni « s'épurer», 
comme le disait si j oliment le porte- 
parole du RPR. 

Pourtant, le gouvernement n’est 
pas dépourvu d'appuis «fana les dif- 
férents médias. C'est un euphé- 
misme qne de le dire. Et, pour 
conforter ces soutiens, la kn est 
récemment venue absoudre nn 

homme de presse qui se faisait gloire 

de son mépris de la kn. 

JEAN GORCE, 
(Brive). 


par JACQUES . 
RAPHAÈL-LEYGUES (*) 

campagnes électorales coûtaient 
peu, et Os craignaient que l'on 
dise : • Ils ont des hommes 
d’affaires dans leur entourage ». 
Le drame Stavisky mettait en jeu 
deux députés inconnus et un per- 
sonnage douteux de petite enver- 
gure. 

n y avait bien sûr des hommes 
sympathiques parmi ces milliar- 
daires, des mécènes qui offraient 
des hôpitaux, des musées et qui 
faisaient honneur àla France. 

Mais personne n’aurait en 
l'idée de confier, si les circons- 
tances et ks techniques avaient 
pu s'y prêter, une partie de l'infor- 
mation de la France à nn grand 
industriel ou à un grand entrepre- 
neur français, même plein de 
talents et fort sympa t hique, dont 
les affaires, bien sûr, nécessitent 
qu'un jour ou l’astre il ait une 
position favorable à telle ou telle 
communauté ennemie de la 
France on à d’antres de ses 

Des évateaces 


Certes, les grands nantis 
modernes sont beaucoup moins 
médiocres et étroits que n'étaient 
les capitalistes de 1930. Us 
connaissent le monde entier et ont 
des informations sur tout; les 
hommes politiques doivent néces- 
sairement les connaître et les 
consulter. Le problème ne se 
limi te pas à teDe ou telle majorité 
actuelle, n dépasse Jes luxâtes de 
la politique. C’est un problème 
moral et national que Ton ressent 
ou que l’on ne ressent pas. ; ' 

D ne s’agit pas de faire, à 
Fégard des grandes entreprises, 
une polémique mesquine alors 
que justement ces e ntrep r i ses par- 
tidpént très souvent victorieuse- 
ment à la modernisation de notre 
pays et setat nécessaires. s'agir 
amplement de rendre difficile la 
réalisation de leurs tentations 
quand leurs intérêts personnels ne 
sont pas compatibles avec les inté- 
rêts de la Fiance et d'empêcher 
qu’ils soient fibres dé faire un 
choix si ce choix a des consé- 
quences immédiates et per ni - 
tieoses sur tel ou. tel secteur 
important de la pofîtique fiunr 
çaise. . _ . .. L ; 

(*) Ancien ambassadeur, ancien 
nce^rfadan de fAssemMée nationale. - 


Qu’on se souvienne de Rouvier, 
président du conseil en 1906, 
frnrprrM- <f e n treprise dynamique 
do nt les affaires étaient momenta- 
nément un peu confuses et qui 
prit sur lui d’un coup de céder à 
un chantage de F Allemagne, ce 
qui au Kaiser dans les 

imnfe i qui vinrent une autorité 
accrue dfmt en «it les consé- 
quences. 

Actuellement le danger est 
même phxs immédiat que sous 
Rouvier en 2906. Les grands 
hommes d’affaires ont des entre- 
prises où sont mêlés le Japon, 
FAratûe Saoudite, ks pays d’Afri- 
que, etc. Et notre chaîne d’infor- 
mation dépendant d’eux peut du 
jour an lendemain nous chanter 
les louanges de on ne sait qui. 

Il est étonnant que de telles évi- 
dences soient a rarement énon- 
cées. 

Les deux, cents familles de 
1930 n’existent phxs. B y a deux 
cents e n t rep r is es, ce qui est fort 
bien. Mais damier m pouvoir poür 
tique à quelqu’un qm peut dépen- 
ser chaque mois pour sçm confort 
(Sx fois plus d’argent que le vicc*- 
prê û d ea t du Conseil d’Etat, le 
chef d’état-major général, de la 
marine ou le président de la Cour 
des Comptes, n’est pas sam. Les 
hnmiiwt qui flirt üe& intérêts trop 
étendus ne penrënt être unique- 
ment des Français et dans leurs 
e mbw niBa minis tic télex et de 
coups de téléphone, les intérêts de 
notre pays ne peuvent pas ne pas 
être parfois lésé*-. ... 

. Enfin, c’est ainsi 
/Bon appétit!. _ 

Vous aBez remplir les caisses 
de vos parts avant ks élections 
présidentielles et législatives 
comme croyait le faire Laval en 
1935. Mais maànlctuuit une élec- 
tion firmnHtMMiiart nécessite 

beaucoup de millions et Laval eut 
tort de croire que le* élections se 
faisaient uniquement avec de 
l’argent- Laval et ces nantis stu- 
pide* nous ont donné le Front 
r popufcfre;e£jtaIs, la guerre et la 
défaite sont venu». 

. .Ce monde. mondain et mülîar- 
. daire, bcaneonp pins international 
qu’autrefoû, qui se savait isolé de 
là masse en 1935 et qui a été terri- 
fié par le Front populaire en 1936, 
se croit, après cinquante ans, puis- 
sant et invincible et fait des mon- 
finets dan* tous les sens avec de 
jeunes ministres qui se disputent 
déjà.^ - 

Il ne pie tarde pas de connaître 
Tissne de tout cela. 
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LIBAN : le conflit entre Syriens et oro-iraniens 


L’armée de Damas renonce, pour l’instant 
à investir la banlieue sud de Beyrouth 


Le journal iranien Kaybaa a estimé, mercredi 
23 férrier, que le « massacre » de vingt-trois inté- 
gristes pro-iraaien & Beyrouth était ne 
•r 6a rare « de soldats syriens « désobéissants ». 
Le journal rappelle que « Damas sait parfaite- 
œot qme te HezboOah est me des bases priad- 
pak&deU scèae paBtiquetSbaaaise » et que Flran 
« ^acceptera pas qwîf soit ignoré oa affMbB ». 
CoamKBtant rinterventïoo syrienne 2 Beyronth- 
Ooest, le journal note qne b%srsiitt des forces 
syrienes î assure les ennemis de Damas : * Les 
Ettls-Uô et Israël sont satisfaits lorsque les 
Syriens se ptéoccupeat des affaires internes du 


D’antre part; h chaîne de tSMéoi américaine 
NBC, rapportant les propos de responsables de 


BEYROUTH 

de notre correspondant 

Le défi à Pondre syrien est évi- 
dent, et peu importe que le poste 
syrien établi sur l’autre «hc du bou- 
levard ait été ou non la câble de 
Pattentat : use voiture piégée a 
explosé, mercredi soir 25 février, sur 
la route de r&éxoport de Beyrouth, 
au lieu-dit Raml-EL-AH, au quar 
trième jour de rentrée en force des 
troupes de Damas, dans le secteur 
musulman de la voie. L’attestai est 
également intervenu au lendemain 
du . meurtrier « accrochage » de 
Basta entre les troupes syriennes et 
le Hezbollah (parti de Dieu, pro* 
iranien), qui a fait vingt-trois morts 
parmi les hezhoilahs. 

Malgré une charge de 50 & 
75 lotos de TNT, la voiture piégée 
n’a fait que des blessés : dix-sep t, 
tous des civils de la région quasi 
exclusivement chiite et populeuse où 
s’est produit Pattentat Outre le 
poste syrien, le prin cipal objectif h 
proximité est le domicile du chef 
militaire d*Amal,- M. Afcef Hamiyé. 
Seule la radio des Forces libanaises 
(milice chrétienne) — qui mène 
campagne contre le renforcement de 
l'emprise syrienne, même si elle 
s’exerce sur le secteur « ennemi » de 
Beyrouth, — a fait état de k mort 
d’un capitaine syrien dans l'attentat, 
le Hezbollah, pour sa part, l’a attri- 
bué aux • agents d’Israël poursui- 
vant leur plat américain d'extermi- 
nation dirigé contre les 
musulmans ». 


Plus encore que Pattentat du jour, 
c'est le grave incident de la vente à 
Basta qui révèle le fossé entre les 
pro-Iraniens et Damas. Dans son 
communiqué, comme l’oraison 
funèbre de son «guide spirituel *, 
Cheikh Mohammed Hussein Fadlal- 
kh, le Hezbollah est catégorique : 
« C’est un massacre, dit-il. Nota ne 
voulons pas de commission 
d'enquêle car la vérité est c/aire ». a 
souligné Cheik Fadkltah. tandis que 
le communiqué précisait : « Vingt- 
trois habitants du quartier de Basta, 
dont deux femmes, ont été sommai- 
rement exécutés par les soldats 
syriens (_) qui ont fait irruption 
duras un immeuble où s’étaient 
regroupés des jeunes gens et des 
jeunes filles du quartier, en câv3 et 
sans armes. Ayant pris peur à l'arri- 
vée des Syriens, ceux-ci ont fui à 
l'étage s u pér i e u r, où les soldats les 
ont poursuivis et massacrés. Cer- 
tains d’entre eux ont été tués & 
l’arme blanche (...). Vingt-trois 
cadavres ont été transportés dans un 


taie. Selon le directeur de l’hôpital, 
la plupart des victimes ont été tuées 
par baltes. > 

Treste mffle personnes 
anfraéraiDes 

Pour l’instant, pour ne pas enveni- 
mer davantage ses relations avec 
l’Iran, Damas pourrait avoir renoncé 
à son intention d’investir k banlieue 
sud chute 2 Beyrouth-Ouest ou au 
moins 2 l’avoir mise en veilleuse. Tel 


Nouveaux signes de l’amélioration constante 
des relations entre Le Caire et Moscou 


LE CAIRE 

de notre correspondant 

Le symposium qui s'est tenu 
récemment au Cake entre soviétolo- 
gues égyptiens et Mfrîca»Tiw»g« sovié- 
tiques a été plus qu’une table ronde 
d’experts échangeant des études et 
des informations sur le continent 
noir. D a constitué un nouveau signe 
de razné&aration constante des rela- 
tions égypto-soviétiques amorcée 
peu après l’arrivée an pouvoir du 
président Moubarak en octobre 
1981. L’audience que le chef de 
l'Etat a accordée 2 M. Auatrdy Gro- 
myfco ne fait oue souligner tes pro- 
grès réalisés depuis l’expulsion de 
l'ambassadeur soviétique d’Egypte 
en septembre 1981. Dans k même 
foulée, le président Sadatc avait 
décidé k dissolution de l’association 
Amitié égypto-sovifctique. Elle vient 
dTétns rétablie il y a quinze jouis par 
le président Moubarak, qui a 
nommé 2 sa tête M. Boutros-Ghali. 
ministre d’Etat pour tes affaires 
étrangères depuis une décennie. 

Dans une interview publiée par 
l’hebdomadaire officieux AJ Mous - 
sawar, M. Boutros-Ghali a affirmé 
que « ta confiance avait été restau- 
rée entre Le Caire et Moscou * et 


que « les points d’accord étaient 
plus nombreux que les points de 
désaccord ». La principale concor- 
dance .de vues concerne le projet 
d’une conférence Internationale pour 
k solution pacifique du conflit du 
Proche-Orient, Cette conférence, 

3 uc le président Moubarak ne cesse 
e réclamer, fait, en effet, parfaite- 
ment l’affaire de Moscou. Elle te 
réintroduit dans le complexe ballet 
diplomatique du Proche-Orient où, 
depuis k signature des accords de 
Cûmt David en septembre 1978, il a 
été forcé de jouer les seconds rifles 
face aux Américains. C’est juste- 
ment Camp David qui reste le prin- 
cipal point de désaccord entre Le 
Caire et Moscou. Mais il s’agit d’un 
désaccord de moins ai moins aigu 
puisque le président Moubarak a 
récemment affirmé que Camp 
David était maintenant «dépassé» 
et que ce qui « compte dorénavant 
est ta conférence internationale ». 


M. Boutros-Ghali a, par aOleora, 
indiqué que le problème du rééche- 
lonnement de 1a dette militaire 
égyptienne à l’égard de l’Union 


M. Pérès défend l’idée 
d’une conférence internationale 


M. Shimon Pérès, le ministre 
israélien des affaires étrangères, 
devait être reçu ce jeudi 26 février 
an Caire par 1e président Hosni 
Moubarak, afin d'évoquer Féventua- 
lité de k réunion d’une conférence 
internationale de paix sur le Proche- 
Orient - pe rs pec ti ve qui divise gra- 
vement le cabinet israélien. 

Arrivé mercredi en Egypte, 
M. Pérès a fait valoir que la réunion 
d’une telle conférence était pour 
Israël le seul moyen de pouvoir enta- 
mer un dialogue avec k Jordanie, 
Jaquette' n’entend pas s’engager sans 
garanties htn-i-nnrinnates. « NotlS- 
mèmes et l'Egypte n’avons pas 
bestgn d'une conférence internatio- 
nale; ce sont les Jordaniens qui en 
ont besoin, nous le faisons pour le s 
Jordaniens ». a déclaré M- Pérès an 
ctnus d’entretiens avec 1e premier 
ministre, M. Aief Sedki, et le minis- 


tre des affaires étrangères, 
M. Esmat Abdel Meguid. 

D a souligné qu’il était au Caire 
« en tant que représentant du gou- 
vernement Israélien, et non en tard 
que chef de parti politique » (le 
ministre est le chef du Parti travail- 
liste, allié eu Likoud au sein du cabi- 
net d'union nationale) . La remarque 
visait le premier ministre, M. Itzhak 
Shamir. qui, opposé à cette visite, a 
indiqué que M. Pérès ne pouvait pas 
s’engager au nom du pays sur cette 
question de conférence internatio- 
nale dont le Likoud ne veut pas. 

M. Pérès a encore indiqué que k 
représentation palestinienne à une 
telle conférence ne pourrait être te 
fait « de membres d'organisations 
terroristes » - formule vague, qui, 
cane mentionner nommément l'OLP, 
latou» la pane ouverte à plusieurs 
interprétations. - (AFP, Reuter.) 


soviétique (environ 4 milliards de 
dollars) pourrait être prochaine- 
ment résolu. Les deux pays buttent 
depuis septembre 1984. date du 
rétablissement des relations au 
niveau des ambassadeurs, sur k 
question du taux de change snr k 
base duquel doit être calculée k 
dette. M- Boutros-Ghali a conclu 
qu’ « un accord entre Moscou et Le 
Caire au sujet du rééchelonnement 
de la dette militaire constituerait un 
bon exemple du comportement que 
devraient adopter ies grands Etats à 
l’égard d’un tiers-monde en pleine 
crise économique ». Une allusion A 
peine voilée au différend égypto- 
américain sur k question du rem- 
boursement des 4,6 milliards de dol- 
lars de dette militaire (le Mande du 
13 janvier). 

Mais le différend sur k dette 
militaire n’a pas constitué un obsta- 
cle aux échanges économiques qui 
ont repris entre Le Caire et Moscou 
depuis 1984. Les deux parties ont 
signé en décembre dernier un proto- 
cole de coopération cammcroiate 
d’une valeur de 500 minions de 
livres sterling pour l’année 1987. En 
vertu d’un échange paritaire. Le 
Caire exportera à Moscou du coton, 
des textiles, du prêt-à-porter, de b 
maroquinerie et des cosmétiques et 
ai importera de l'équipement, des 
outils, des véhicules et des pièces de 
rechange pour les usines du secteur 
public égyptien. Ce dentier, long- 
temps tributaire du matériel soviéti- 
que, cherche à donner une nouvelle 
jeunesse à des machines de moins en 
moins performantes grâce à l'aide 
d’experts soviétiques. Ce projet 
pourrait être favorisé par le récent 
rétablissement des relations, gelées 
depuis une décennie, entre les syndi- 
cats ouvriers officiels des deux pays. 

Les échanges égypto-soviétiques 
se sont enfin multipliés au niveau 
culturel. Une centaine d’Egyp tiens 
préparent actuellement leur docto- 
rat en URSS et tes Cairotes peuvent 
aujourd'hui voir des troupes de bal- 
lets soviétiques tandis que tes Mos- 
covites ont droit- à on nombre crois- 
sant de films égyptiens. 

Mais tocs ces signes de réchauffe- 
ment ne signifient pas que l’Egypte 
est sur 1e point d'opérer un change- 
ment de cap 2 180 degrés. L’Occi- 
dent, et notamment les Etats-Unis, 
reste le principal bailleur de fonds 
d’une Egypte en pleine crise écono- 
mique et qui oontinue d'importer 
60% des besoins alimentaires de ses 
cinquante millions d’habitants. 

ALEXANDRE BUCCtAMTl. 


URSS : devant le congrès des syndicats 


M. Gorbatchev accuse l’Occident 
de chercher à « entraver » ses réformes 


services de renseignements, a assuré qne trois 
otages américains, et an indien, enlevés le 24 jan- 
vier à Beyrouth, étaient entre les mains des 
Syriens et pourraient être relâchés sons peu. La 
Syrie a démenti détenir les quatre hommes. 

Poor sa part, M. Jean-Bernard Raimond, le 
ministre des affaires étrangères, s'est refusé mer- 
credi. sur Antenne 2, à tout pronostic snr le sort 
des otages, 2 la suite de Feutrée des Syriens 2 
Beyrouth. D a remarqué que « If est arrivé que les 
Français détenus au USmn se trouvent dans des 
régions comme ht plaine de la Bekaa (~.) où B y 
avait des troupes syriennes, et c ep e n d an t sans 
qrfoa poisse obtenir leur libération ». — (AFP, 
Reuter, AP.) 


serait le principal résultat de b 
visite lundi de deux ministres ira- 
niens en Syrie (le Monde du 
26 février). Le général Ghazi 
Kmwan l maître d’œuvre du plan 
syrien 2 Beyrouth, qui avait annoncé 
dimanche, 2 la suite d'un saut 
impromptu 2 Damas, que ses forces 
devaient également contrôler le fief 
suburbain des chiites, a indiqué mer- 
credi que, finalement, la force 
syrienne n’entrera pas dans k ban- 
lieue sud car « il ne s'y est pas 
déroulé de combats de rue ni d’abus 
excessifs de ta part des miliciens 
comme à Beyrouth-Ouest ». 

Cependant, les funérailles des 
vingt-trois intégristes ont réuni quel- 
que trente mille personnes. Si 1a 
foule scandait parfois • mort à la 
Syrie ». aucun des prédicateurs n’a 
porté d’accusation contre Damas 
dans les oraisons funèbres. Tous ont 
appelé à « surmonter la douleur ». 

Quant aux otages, 1e général 
Kanaan a indiqué n'avoir « aucune 
information » les concernant, 
démentant que ses services en aient 
récupéré six (sur vingt-six), notam- 
ment les quatre professeurs (trois 
Américains et un Indien) enlevés en 
janvier dernier. S’il est évident que 
k Syrie aurait grand intérêt, sur k 
scène internationale, 2 réc u pér e r et 
libérer les mages occidentaux, H est 
tout aussi certain que k grande 
majorité de ceux-ci soit bots de sa 
potée, et quH lui est pra ti quement 
imposable de mater des opérations 
qui n’aboutiraient qu’à k liquidation 
des otages par teure ravisseurs. 

LUCIEN GEORGE. 


MOSCOU 

de notre correspondant 

M. Gorbatchev a accusé, mer- 
credi 25 février, les pays occiden- 
taux de chercher 2 entraver «4 
tout prix » les réformes en URSS. 
« Aujourd’hui, Mors que les pro- 
jets de l’adversaire de nous voir 
prendre du retard sont sérieuse- 
ment compromis, l’impérialisme 
réoriente son activité vers 
d'autres domaines. Il s’agit, par 
la course aux armements, 
d’entraver à tout prix et d'empê- 
cher la matérialisation de nos 
projets de transformation », a 
déclaré le secrétaire général au 
deuxième jour du dix-huitième 
congrès des syndicats soviétiques. 
Cinq mille délégués représentant 
140 millions de syndiqués, assis- 
tent 2 cette réunion dont les tra- 
vaux se sont poursuivis jeudi 

Le numéro un a évoqué 2 plu- 
sieurs reprises ce thème qui est 
nouveau dans sa bouche, même 
s’il est traditionnel icL Les pays 
Occidentaux, «en tout premier 
lieu les Etats-Unis ». cherche- 
raient 2 imposer à l'URSS une 
course aux armements ruineuse 
de façon 2 faire échouer l’effort 
de modernisation économique et 
sociale entrepris depuis deux ans. 
L’essai nucléaire annoncé jeudi 
par Tass, qui met fin au moratoire 
unilatéral proclamé le 6 août 
1985, constitue k réponse du ber- 
ger à la bergère. 

Lebihu 
de Tère Brejnev 

On remarquera que la pru- 
dence diplomatique n’étant pas de 
mise devant les représentants des 
travailleurs que sont censés être 
les délégués syndicaux, l’Occident 
est simplement désigné sous le 
terme générique d’« adversaire ». 
Quelques citations éclairent 
d’autre part la pensée du secré- 
taire général snr le lien entre poli- 
tique intérieure et politique exté- 
rieure. 

économique? politique, psycholo- 
gique et militaire, qui a été lancée 
par tes forces de la réaction 
[internationale] à la fin des 
années 70 et au début des 
années 80. a été dictée entre 
attires par l’état de nos affaires 
intérieures ». estime M- Gorbat- 
chev. L’analyse est intéressante, 
car die est rarement servie aux 
visiteurs occidentaux de passage. 
Elle exprime, semble-t-il, une 
conviction profonde du numéro 
un. 

M. Gorbatchev présente par 
touches successives députe quel- 
ques mois son bilan de l’ère Brej- 
nev. H n’est guère positif, comme 
on sait, surtout en ce qui concerne 
les dernières années de l’intéressé, 
mort en novembre 1982. On avait 
retenu jusqu’ici que la stagnation 
économique et la corruption. 
M. Gorbatchev y ajoute un nouvel 
élément : la baisse supposée de k 
puissance militaire et de prestige 


Pour M. Michel Noir 

La libéralisation 
eo Union soviétique 
estime «duperie » 

La libéralisation annoncée en 
URSS est une « duperie », une 
« manipulation », estime te ministre 
français du commerce extérieur, 
M. Michel Noir, dans une interview 
publiée cette semaine par Paris- 
Match. 

Selon M. Noir, M. Gorbatchev 
« veut donner le change aux opi- 
nions et aux gouvernements occi- 
dentaux car p en a besoin » pour 
sortir tes Soviétiques de « l 'impasse 
politique et économique » où Qs se 
trouvent « Ce qui est dramatique. 
observc-t-îl, c’est que ça a l'air de 
marcher». 

« On veut faire passer une image 
de libéralisation et de tolérance 
Mors que dans la réalité le système 
ne bouge pas d’un pouce ». dit 
encore le ministre français qui 
ajoute : « Je préférerais renoncer à 
mon portefeuille de ministre plutôt 
que a' être obligé de me taire sur la 
défense des droits de l’homme. » 

• Sur les droits de l’homme. 
conclut M. Noir, il y a une ligne 
française très cohérente qui dépasse 
les clivages politiques. Nous 
sommes tous, de l’Elysée à Mati- 
gnon, sur la même longueur 
d'ondes. • 


international de l’URSS. U estime 
que ITJRSS. affaiblie par ses 
mauvaises performances économi- 
ques, a été pendant cette courte 
période en état de moindre résis- 
tance aux pressions psychologi- 
ques et militaires des pays capita- 
listes. 

Le secrétaire général reste 
cependant optimiste, fi estime 
que k vie internationale est deve- 
nue « plus dynamique » depuis 
son arrivée au pouvoir. Il en veut 


Election 

dans un commissariat 
moscovite 

Le chef d'un commissariat de 
la milice [potes) de le capitale 
soviétique a été récemment élu, 
face à un autre candidat, et non 
pas nommé par sas supérieurs, 
comme cela était jusqu'à présent 
la règle, révèlent cette semaine 
tes Nouvelles de Moscou. 

A l'issue (frime vraie campa- 
gne électorale *, écrit l'hebdoma- 
daire, le commandant Rachid 
SafSchanov, trente-cinq ans, a 
été élu face à un autre chef 
adjoint du commissariat, 
M. Vitslî Lopatirte. 

M. Safikhanov l’a emporté 
car, est-il fut précisé, «non seu- 
lement H instruit ses subor- 
donnés. mais il cherche aussi d 
s’instruire auprès d’eux et sot 
reconnaître ses fautes ». Toute- 
fois, poursuit le journal, son a 
prévenu le c ancidat contre 
l'excès de douceur». — (AFP.) 


pour preuve le récent forum de 
Moscou ponr un monde sans 
armes nucléaires, qui a été, selon 
lui, * un événement de laide » ou 
même • un baromètre de l'état 
d’esprit de l’opinion publique de 
la planète ». Si la situation d«n< 
le monde reste « compliquée » et 
même « dangereuse », le secré- 
taire général entrevoit, quant 2 
lui, un • tournant radical » d»™» 
k bonne direction. 

Sur le plan intérieur, M. Gor- 
batchev a réaffirmé devant le 


congrès des syndicats ses options 
« irréversibles - en faveur de la " 
« refonte » de k société soviéti- 
que. Le message qui s'adresse aux 
syndiqués soviétiques, donc 2 
presque toute la population active 
du pays, est le suivant : il faut 
appliquer les réformes car k déci- 
sion a été prise par le parti, et 
celui-ci ne changera pas d’avis. 
M. Gorbatchev aime à citer 
Gogol et à évoquer ce personnage 
des Ames mortes. Manilov, qui 
est le type même du velléitaire. 
Le secrétaire général avertit ses 
concitoyens qu’il n’est pas un 
Manflov. 


de « démocratisation » 

Cette remarque vaut pour le 
processus de «démocratisation» 
voulu par le secrétaire générai qui 
Laisse les Soviétiques, à la notable 
exception des intellectuels, plutôt 
indifférents. «■ Certes, l’approfon- 
dissement de la démocratie n’est 
pas une chose simple. Il ne faut 
pas s’affoler si tout ne va pas tout 
de suite comme sur des roulettes. 
// y aura des battis et des bas. 
Mais la question se pose 
aujourd’hui de la façon suivante : 
soit la démocratisation, soit 
l’inertie sociale et le conserva- 
tisme. Il n'y a pas de troisième 
voie ». affirme M. Gorbatchev. 

Le secrétaire général poursui- 
vra donc ses réformes. Mate il 
s’irrite de l’« inertie » des syndi- 
cats. Ceux-ci doivent « accroître 
leur combativité ». • en finir avec 
le formalisme », « la paperasse- 
rie et l'hésitation ». 

Le rôle des syndicats soviéti- 
ques dans k vie réelle du pays est 
à k fois utile et modeste. Us 
gèrent les colonies de vacances 
des enfants et distribuent les bons 
de séjour des parents 2 k mer, 2 
la montagne et dans les maisons 
de cure. Us sont supposés en outre 
s’occuper des questions de sécu- 
rité et de salubrité dans les usines, 
tâche dont, de l’avis générai, ils 
s'acquittent fort maL 

DOMINIQUE DHOMBRES. 
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Entré daps la littérature 
yiddish comme 
un météore, Lamed 
Shapiro (1878-1948), 
publie sur les pogromes 
des nouvelles 
fulgurantes d une 
violence rarement 
atteinte. 
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NICARAGUA : pénuries, marché noir, difficultés de transport 

Le casse-tête de la vie quotidienne à Managua 


MANAGUA 

de notre envoyé spécial 

Chaque jour, 0 devient un peu 
plus difficile de vivre dans la capi- 
tale du Nicaragua. Les habitants de 
Managua ont appris au cours des 
deux dernières années à se passer 
d'eau deux jours par semaine. On 
vient de leur annoncer, au moment 
où la chaleur torride de la saison 
sèche rend l'eau encore plus indis- 
pensable, qu'ils devront peut-être 
bientôt supporter un troisième jour 
sec pour ne' pas compromettre défi- 
nitivement l'approvisionnement en 
eau de la capitale. 

Le niveau de la lagune d'Aso- 
sosca, seule source d'eau potable de 
Managua, baisse dangereusement 
depuis quelques années, et le seuil 
critique serait sur le point d'ètre 
atteint Si cela devait arriver, ce 
serait une véritable catastrophe. 
Une de plus pour cette ville qui ne 
s'est jamais relevée de ses ruines 
après avoir été presque totalement 
détruite par un tremblement de 
terre en 1972. 

L’approvisionnement en eau n’est 
pas le seul problème auquel sont 
confrontés les quelque neuf cent 
mille habitants de la capitale. 
Depuis quatorze ans, le centre-ville 
n'est plus qu’un immense terrain 
vague, piqueté de quelques rares 
bâtiments qui ont résisté à la terrible 
secousse de la nuit du 22 décembre 
(plus de vingt mille morts). La 
population s'est installée à la péri- 
phérie. ce qui a accru considérable- 
ment les distances entre les diffé- 
rents quartiers et, donc, entre le 
domicile et le lieu de travail. Le 
transport est devenu un véritable 
calvaire pour l'immense majorité de 
la population, qui passe plusieurs 
heures par jour à boni d'autobas et 
de taxis en ruine, quand ils ont la 
chance d'en trouver. 

La rareté des devises et l'embargo 
commercial décrété par les Etats- 
Unis en mai 1985 ont encore 
aggrave, faute de pièces de 
rechange, l’état du parc automobile, 
fl est devenu très courant de voir, 
devant les maisons, des voitures 
posées sur des plots dans 1'auente de 
jours meilleurs. 

Malgré toutes ces difficultés, la 
capitale continue d’attirer les popu- 
lations rurales qui fuient les zones 
de guerre. En 1940, Managua 
n’avait que 62000 habitants. Elle 
rassemble aujourd'hui un tiers de la 
population totale du pays 


(2700000 habitants). Une étude 
réalisée à la fin de l’année dernière 
par runiver&ilé centre-américaine de 
Managua (UCA) montre pourtant 
que les ruraux ne vont pas directe- 
ment vers la capitale. Ils tentent 
d’abord leur chance dans les petites 
villes, d’où ils émigrent de nouveau, 
cette fois vers Managua, s'ils n'ont 
pas réussi à améliorer leur sort. . 

Là. Os s’installent dans les borrios 
nuevos (nouveaux quartiers), où la 
municipalité essaie tant bien que 
mal de fournir les services de base 


Après avoir longtemps hésité, les 
sandinistes ont entrepris Tan dentier 
de «nettoyer» le Marché oriental, 
qui était devenu un haut lieu de 
contestation de la politique économi- 
que du régime, les commerçants 
refusant de se plier aux directives 
gouvernementales en matière de 
prix. Quelques mois plus tard, tout 
est & recommencer. Les détaillants 
«ns permis sont revenus en rangs 
serrés - Us seraient déjà plus de 
3500 , - et les prix ont atteint des 
niveaux spectaculaires, contribuant 


En dépit des problèmes - et ils sont immenses ; - 
la capitale continue d 1 attirer les populations 
rurales qui fuient les zones de guerre 


(eau, électricité) et de mettre de 
l'ordre pour éviter la prolifération 
des « implantations spontanées ». 
Mais le Nicaragua subit depuis cinq 
ans une guerre menée par les « con- 
tras», appuyés par les Etats-Unis. 
Une guerre militaire et économique 
qui asphyxie peu à peu le pays et 
rend la vie chaque jour un peu plus 
pénible. 

A la différence des autres villes, 
comme Jinoiega. Matagalpa ou 
Estefi. qui sont très proches des 
zones de combat, Managua n’a pas 
du tout été touchée par la guerre 
jusqu'à présent C'est elle, en revan- 
che, qui en souffre le plus sur le plan 
économique, en particulier en 
matière d’approvisionnement 

Faire son marché: 
on emploi à plein temps 

Faire son marché à Managua n’a 
rien de romantique. Faute de trans- 
ports en commun adéquats, c’est 
devenu un emploi à temps plein et 
on véritable parcours du combat- 
tant Pourtant, on trouve à peu près 
de tout en abondance. Mais â quel 
prix? Les «supermarchés du peu- 
ple », propriété de l'Etat, sont censés 
fournir divers produits de base (riz, 
haricots noirs, sucre, huile, etc.), 
mais les rayons sont désespérément 
vides. Restent les marchés, en parti- 
culier le Mercado Roberto- 
Huembes, le plus moderne de Mana- 
gua, et surtout le célèbre Mercado 
Oriental, haut lieu de tous les trafics 
et de la délinquance en tout genre 
depuis l’époque de la dictature 
Somoza. 


ainsi à alimenter l'inflation, qui se 
situerait entre 700% et 1000% pour 
1986. 

Pour beaucoup de familles, même 
le «galïo pinto» (riz et haricots 
noirs) est devenu hors de prix. 
Quant à la viande, elle devient de 
plus en plus inaccessible. Devant 
l'ampleur du phénomène, un des 
deux quotidiens de la capitale 
(i la Pressa, le seul journal d’opposi- 
tion, est interdit de pnblication 
depuis juin dernier), le Nuevo Dia- 
rio. mène une intense campagne de 
dénonciation contre les commer- 
çants abusifs, dont certains ont déjà 
été emprisonnés. 

Chaque jour, le quotidien consa- 
cre de longs articles aux réseaux illé- 
gaux qui s’approvisionnent directe- 
ment auprès des producteurs 
agricoles et industriels. Le Nuevo 
Dïario donne l'immatriculation des 
véhicules servant à transporter 'la 
marchandise. 

• Nous recevons plusieurs dénon- 
ciations par jour de la part du 
public, gui est révolté par ces abus. 
affirme le directeur du quotidien, 
M. Xavier Chamomx Pour beau- 
coup de monde, y compris des gens 
aisés — je connais un médecin qui 
s'est improvisé vendeur de fromages 
au Marché oriental. - ce genre de 
commerce est devenu une des acti- 
vités les plus lucratives qui soient. 
Le plus grave, c’est que ces gens 
bénéficient de la complicité 
d'employés de l’Etat qui, moyen- 
nant finances, ferment ies yeux sur 
les détournements de marchan- 
dises. » 

Compte tenu des difficultés dans 
lesquelles chacun se débat pour sur- 
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Pour tous renseignements complémentaires, 
ad ressez- vous A Air France ou A votre Agent de voyage. 


vivre & Managua, la corruption se 
développe à tous les niveaux sous 
différentes formes. Le Nuevo Diaro, 
encore lui, dénonce le système de 
distribution de la brasserie la Victo- 
ria, qui appartient & l’Etat- Selon 
son directeur, partisan convaincu dn 
régime, le Front sandiniste appuie 
les campagnes menées par le jour- 
nal, car elles se font « dans un esprit 
positif afin d'aider le gouvernement 
à résoudre les problèmes ». « Nous 
savons, dit M. Chamarra, que les 
chauffeurs exigent une « commis- 
sion * de 1000 cordobas par caisse 
de bière livrée. Ils partagent les 
recettes avec les superviseurs et le 
directeur de la société. Les restau- 
rateurs qui refusent de payer n’ont 
tout simplement pas de bière. » 

A la suite de ces dénonciations, 
les journalistes ont reçu des menaces 
de la part des chauffeurs et du direc- 
teur lui-même qui ont pris la peine 
de se déplacer jusqu’au Nuevo 
Diaro. Le gouvernement a annoncé 
l'ouverture d’une enquête et 3 est 
probable qu’elle sera suivie de licen- 
ciements, comme ce fut le cas l’an 
dernier, pour les mêmes raisons, à 

F usine Coca-Cola. 

«Astuce, 


Tout le mande reconnaît _ 

dant que cela ne résoudra rien 

la mesure où le niveau très bas des 
salaires favorise la corruption. De la 
même manière que les prix imposés 
aux producteurs agricoles encoura- 
gent ces derniers à contourner les 
contrôles et les réseaux de distribu- 
tion officiels, pour fournir le marché 
noir au prix fort. Augmenter les 
salaires et les prix ne ferait qu'ali- 
menter l'inflation. Les possibilités 
de sortir de ce cercle vicieux sont 
d’autant plus limitées que le Nicara- 
gua consacre 50% de sa production 
alimentaire et industrielle â l’entre- 
tien de son armée. 

Le commandant Bayardo Arce, 
un des neuf dirigeants du Front san- 
diniste, n’a rien fait pour rassurer la 
population en déclarant dernière- 
ment que, dans les priorités écono- 
miques du gouvernement en 1987, 
l'approvisionnement du marché 
national venait en troisième place,' 
après la production pour la défense 
du pays et pour l'exportation. Pour 
survivre, les habitants devront donc, 
selon l’étude menée par les sociolo- 
gues de FUCa, plus que jamais 
compter sur trois facteurs : 
« Astuce, ingéniosité et chance. » 
Malgré tout, les auteurs restent 
convaincus que • le mécontentement 
populaire sur le plan économique ne 
se traduit pas en termes politiques 
contre le régime sandiniste ». 

D y a pourtant quelques privilé- 
giés au milieu de cette misère géné- 
ralisée : les étrangers et une toute 
petite minorité de Nicaraguayens 
qui ont des dollars américains. Four 
eux, le Nicaragua est sans docte 
devenu un des pays les moins chers 
au monde, grâce â la chute vertigi- 
neuse de la monnaie nationale, le 
cordoba. 

De 70 cordobas pour 1 dollar 
américain, le taux de change officiel 
est passé en un pen plus de deux ans 
& 2300 cordobas. Sur le marché 
ncôr, qui s’est généralisé; le dollar 
S’échange maintenant & 3600 cor- 
dobas et plus. Une véritable 
aubaine. D est désormais presque 
impossible de dépenser plus de 5 ou 
6 dollars (30 à 35 F) par personne 
dans les meill e urs restaurants de 
Managua. Et, au taux de change du 
marché noir, le Etre d’essence vaut à 
peine un centième de dollar, environ 
6 centimes! Mais pour rhmnense 
majorité des Nicaraguayens, qui se 
débattent avec des salaires mensuels 
de 30000 cordobas (â peine 8 dol- 
lars américains an marché noir) et 
se lèvent au milieu de la nuit pour 
avoir de l’eau, la chute de la mon- 
naie nationale ne fait que rendre la 
vie encore plus misérable. 

BERTRAND DE LA GRANGE. 
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MEXIQUE : la pollution dans la capitale 

«Nous crèverons tous 
comme des mouches... » 


Mexico. - «Nous crèverons 
tous comme des mouches» : ce 
titre sur cinq co lo nnes à la une 
d'un quotidien de Menco reflète 
la psychose qui s’est emparée de 
la population de te plus grande 
ville du monda, obsédée par . 
r imminence d'une, catastropha 
écologique. Avec 18 millions 
d'habitants, et un nidBon de plus 
chaque «ratée, te ville est la plus 
polluée du globe. Respirer à 
Mexico, c'est fumer quarante 
cigarettes par Jour, estiment les 
spécialistes. 

11000 tonnes de pousseras 
toxiques sont rejetées chaque 
jota- de membre incontrôlée au- 
dessus de te vffle : oxyde de car- 
bone, dioxyde de soufre, plomb, 
fer, cadmium, bactéries et 
microbes divers. .. un véritable 
cocktaB d'apocalypse. Certains 
jours cflvvér, une épaisse nappe 
roussâtre enveloppe cette gigan- 
tesque cité, qui e prend alors les 
couleurs de la morts, selon te 
formule d'un écologiste. Cernée 
par des volcans (tant les phrs 
$evés culminent A 5 OOO mètres, 

la Mlle étouffe eu fond de sa 
cuvette et les fatales vents ne 
parviennent pas è disperser les 
polluants. 

Lesprioripaex 


Un autre phénomène bloque 
et concentre les gaz toxiques sur 
la villa : l'inversion thermique, 
c'est te véritable danger qui 
menace la population delà capi- 
tale les jours d'hiver. Un couver- 
cle d'air chaud recouvre fa vallée 
de Mexico et les masses d'air 
inférieures, plus froides,, ne par- 
viennent plus A s'échapper, tes 
composés polluants s'accumu- 
lent alors pendant des heures 
noyant fa cité dans ta» brume 
empoisonnée. . H .faut atten tée 
tard dans la journée pour que la 
cuvette se réchauffe et prod u is e 
de nouveau un courant tftôr 
ascendant Pour Jorge Gonzalez 
Tories, présidant de t'AStahca 
écologique, une inversion thermi- 
que devient fatale pour les 
nouveau-nés et -tes, vieillards _ 
lorsqu'elle dore vingt-qUetra . 
heures. 

Selon une étude conffidantiëBe 
léafisée par les services sctantifF- 
ques d'une ambassade euro- 
péenne, tes niveaux de paflutiori 
atteints act uéB ement . ecormh. 
tuent une cause indirecte 
majeure de décès* Las pouvoirs 
pubfics niant toutefois I* existence 
d'un tien entra la pollution et te 
mortalité à Mexico. Satan cette 
étude, la poflutîon peut avoir 
toutes sortes de conséquences 
sur ta santé : maladies branchô- 
pulmonaires et .. gastro- 
intestinales, conjonctivites, dimi- 
nution de l’appétit, nausées, 
vomissements, céphalées, tachy- 
cardie, malades rénales, du foie, 
du système nerveux, réactions 


allergiques diverses et mal 
contrôlées, cancers. 

Principaux coupables : Je 
-plomb et le dioxyde de soufre 
contenus dais les gaz d'échap- 
pement ainsf que les oontarw 
riants biologiques . (microbes . 
bactéries, particules organiques). 
Les trois quarts des gaz poh. 
luantescxrt produis par tes véhi- 
cules - trois. muions circulant 
chaque jour A Mexico - et tes 
industries situées dans un cercle 
da 90- kilomètres de diamètre 
autour de la capitate. ' 

En raison de f attitude de ta 
vtfle - 2 300 mètres. - l'air 
contient 30 % d'oxygène dé 
moms qu'au niveau de ta mer et 
te poüution partes divers oxydes 
de carbone est deux fois pfua 
intense. 

L'étude précise que le plomb, 
contenu è l'origine dans 
l'essence, ese trouva maintenant 
omniprésent dans la m tjooti- 
dtenrw à Mexico: fait maternel, 
fruits, légumes, lait de vache, 
etc. s. Des valeurs de 80 micre 
Br amm a» de -plomb par déctetra 
de sang ont été détectées chez 
des enfants- ce» qui appariât 
comme une menace véritable- 
ment catastrophique* quand on 
sait que le maximum atentaotate 
chez tes enfants se situ» entra 
10 et 15 iracro g ra mm es. 70 % 
des enfants analysés dépassent 
to'seûè de 40 nécrogrammes 
pour la partie nord de te vüte. et 
des séquelles définitives sont à 
prévoir pour ces entants, pour- 
suit l'éluda. , 

Sous h pression des pouvant 
'publics, la compeg n ta mexicaine 
des pétroles (Pamex) a mis sur te 
marché, il y a six mois, de 
fesaence avec un taux réduit de 
tétraéthyfène de plomb. Mas les 
éoofaqtefes, a ccusent mamtanant 
Pemax d'avoir remplacé le plomb 
par des additifs qui provoquent 
une forte augmentation de 
f ozone dans la vffle. Ce gaz qui, 
è haute altitude» filtre las rayons 
solaires dangereux, antraihe au 
niveau ten e sti e maux de gorge, 
irrit atio n des yeux, affection des 
poumons chez tes nouveau-nés-.. 

Et un autre poOuam demeure : 
te* matières, fécales rqÿetées à 
l'air Gbr» qui, sous 7 effet des 
vente, entretient une dissémina- 
tion-générale des micro- 
organismes. H y a dix ans, les 
experte admetta i ent que deux 
matons de personnes rejetaient 
de cette manière plus de 
250 tonnes- de matières fécales 
quotidiennement. Les chiffres 
ont maintenant triplé. 

Pour les spécialistes de la 
santé, le problème fondamental 
de Mexico n'est plus désormais 
de savoir si te rie sera plus ou 
moins, agréable dans quelques 
années, il s'agit da savoir si te rie 
sera tout simplement encore 
possfole. - (AFP.) 
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- - TCHAD : lestentativesde* réconciliation nationale» 

Le r ésistible retour de M. Goukouni Oueddeï 


• La . colonel libyen Mearaoud : 
-AbddaziZ est rentré è Tripoli, An' 
CSubdés zkbs, vnetuemhte de viOn 
tMdénJab tinté à une: ringtame 
de k fl o m è fr rà 'du cen t re dvUger, 
M. Gonkoum. Oueddeï reste seul 
fitoe è.ré» nwpotaabifités. B vient 
cependant» saoa.jrinaeim téraoi- 
gmgp*,dcr tuer ttn trait définitif : 

. ^GoubOTâ* aé retournera pas en 

s^&mxasa^que 
«and, qui, anit ïtf diuÿ par le 
colonel Kadhafi dê« chaperonner» '•■ 
ML GoabMmi Oueddeï, est aU poty' 
ter ai clef de là Jaxaâlnrxÿs 
fibyceie. 'J .... ■ • -;!■• /“ . 

L'attitude deM-Goukotmi Oued- 
dettémoighage diiri Courage cér- 
tain, pour phrêure.niaattB : cebil: 
que I on a ïongtempt 'qualifié de 
ramant * de Mi Habré - en 
ksdeux hommea iTeArinent 
quVæ ne : kT-cifcit - - sait 
quH rterpoorà pins reprendre en 
main !sca tro*ipes, eai tout cas -les 
faire, de r»o«veao, Æri*er lenre 
a rme * castré l'actud prmdatt du 
Tdad. Parce <pfO éd, bi «wd, 
itteintjcki* syndrome ».ftfa<iin 
— *yUigt ans, ça suffit / », — 
Mf ► .Gputounf. Oueodtf -tait dne ses 
propres adjoints, MM. Adoum, 
Tacoub et Adoftm Toge* qui sur le 
terrain ont conclu un accord mili- 
taire avec M. Hïttèné -HàlrS, n'ont 
ibtf Mÿntfbd 16 'rcwürt' néces- 
saire pour container 1 à. se .battre : 
contre le- Tchad, c t est-èrÆxt contre 
eeoHnSoiea.. ' ■• ••.••- .'•-•• • 

Uagofe 
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pour beaucoup de ceux qui ont 
conclu, unc . alfiance contre nature 
avec la Libye et qui oot üût le choix 
de se «rallier» (quel autre me* ?), 
le retour b N’Djamena a un eoüt- 
proooocé d 'amer t um e: un b ui 
combat, et pour quel résultat T - 
Ceartes^aeten la mopûgsndê du gaù- 
vern em e nt fc hamen.- si M. Gookoum 
Oueddef retint, à NTÿuziena. il 
sera wcirilB « avee totiï Us kon- 
nturs », Passé un moment d’eupho- 
rie orc h es tr é par reffet médianque 
néce ss a &e , qui peut le. croire ? 
L’exemple du général Djogo, du 
colonel Xamouêué, du colond 
Kotiga, de MM. MbaÜemdana, 
Lamana.:Scnôuid Kbatir, Dpbriu^ 
Grînky, Tokinotr • et autres- 
«ndÜM >, qui ontTeçu un strap onr 
tin gouvtrnenmnfal, une vffla, une' 


vtjîture et, pour certains, de queâ 
s'aHmemer ntt 

de . champagne, c’est-à-dire les 
miettes et. surtout riBusàon du pon- 
vmr, . avise, en sus, ûnc survmSanee 
pcficüre attentive, suffit à rêlathÆ- 
ser. œ que .d’aucuns oonnacot pom- 
peusement la « réconciliation natio- 
nale j < i . 

. Chacun «ait, en eftet/que cette 
question se reposera avec acuité le 
jour. oh. là paix sera' revenue an 
Tchad. Mai s, pour tous, quelle autre' 
sotûtion as moment oh, sur le terrain 
nâBtàire, M. Hiasène Habré gagne 
pour Piratant des points et ob la 
. Trantie taf donne, pour une fois sans 
barguigner, 1er moyens 3c la reccn- 

• M. Goukouni OueddeÇ s es pro - 
che«le : disenl, estlas. Il n’ aspir c a ai t, 
parce que c'est un homme usé par 
ks combats et les renoncements 
pofitiques, qu’à se reposer, enfm, an 
bord du CharL Cotes, une telle 

a^mation n’est pas a priori à pren- 
dre pour argent comptant. Ma», au- 
delà, 3 bu faut, pouvoir rent re r la 
tête haute. 

.« Goukouni « fait courir un risque 
à ses proches en ne retournant pas à 
Tripcui. Outre une partie de sa 
iazûsp^ -la^ Libye héberge environ 
îmBc cinq écarts Tchadiens qui se 
rédament de lui- et qui sont, pour 
beaucoop, les familles des omnbat- 
tants des FAP qui ôot iqjamx les 
Forces .années nationales tcha- 
drennes-- (FANT^ , sans co mp ter an. 
moins une douzaxoe.de cadres de son 
mouvement quTjomssent à Tripoli 
d’une résidence e xtr êmement sur- 
veîQée.'. l .-‘. 

ST quitte Alger, pour Libreville 
(oé se. déroulent des n^octatkms 
pour son retour ) ou. NTjamena, 0 
romp t un certain équiUlue dzplosna- 
tique. Tant quT reste, 2 n’est pas 
daùgeimix pour le colonel Kadhafi. 
ST revient* N’Djamena, 3 offie en 
quelque sorte au président Hîssèrte 
Habré le~ couronnement de ses 
efforts: Goulcouxù Oueddeï dans la 
camtalb -tchadienne, c’est la preuve 
édatanlê aux yeux de l’opimoo 
internationale, qu’il n’y a. plus 
«Ttqqiosittni tchadtenne, que la pré- 
sence libyenne au nord du Tchad — 
qui a répondu longtemps à une 
demande expresse . de l'opposition 
t^wifanruf — : est totalement iD^s- 
time, et que lé Tchad est victime, 
stricto terni, de ragresnon d’une 
armée étrangère. • . 


s^m un sofldâge CSA-* la Croix 

93 % des Français jugent 
l’apartheid « inacceptable » 


: Sdon mi sondage CSA, publié 
par la Croix dans son édition du 
jeudi 26 février (l),laqnasi-to*a3t6 
des Françaï* (93 9b) estiment 
« inacceptable » que les' .Noirs 
d’Afrique du Sud n’aient pas le droit 
de vête. Ce sondage montre 
que 65 % des ^ personnes- interrogées 
savent exactement -ce qu’est l’apar- 
theàd et que leur intérêt pour rAfri- 
que du Sud s’eaj^que en reàan du 
• racisme contre les Noirs *, 
Ip % seulement évoquant la •péné- 
traüon du c o m muni sme ai Afri- 
que*. Optimistes, , puisque 71 % 
d’entre eux pensent que •Noirs et 
Élancs trouveront un terrain 
d'entente », les Français sont cepen- 
dant hostiles (40 % contre 30 %> à 
ce que la France cerne ses relations 
diplomatiques avec Pretoria. De 
m&mc; -ils sont contro (44 % 
contre 37 %) des sanctions commer- 
ciales et contre une oMigâtion Caitc 
aux entreprises françaises & quitter 


F Afrique <fri Sud (52 % contre 23 % 
qui sont pour). 

Enfin, si 71 %des personnes inter- 
rogées s’opposent à une uxtesdiction 
des compétitions sportives entre les 
équipes françaises et sud-africaines 
(19 % y sont favorables), dans leur 
grande majorité (64% contre 18 %), 
elles xé prononcent en faveur d’une 
aide de la France aux org a ai s ati n as 
autiaparfliqd. E n fi n, 39 % des per- 
sonnes interrogées sont prêtes à 
signer . des- pétitions (pour protester 
contre l'apartheid). • 


MONDES EN DEVENIR 


mamme 


Kxaûa-ssen-i»f 


Bwgar-lamuk 


(1) Ce sondage . . 

' étramoci£s>,' réalisé, sekm la 
_ de» quotas entre k )3 et le 
18 février, auprès «Tua échantillon 
natvwial de mâle pe ra o nn es, a été effeo- 
taé pour 1e compte de la Croix, rEvénc- 
ment du jeudi. TF 1 et Frètes dm 
hommes. • 


• L'Afrique du Sud aurait co- 
financé la Contra, aekm ABC. - 
Pendant plus de trois ans les gouver- 
nements américain et sud-efricain 
ont traveOd ensemble pour fourni r 
unemde mQitaîre & ta Contra antisan- 
cfintsm du fficaraqua. a affirmé, um- 
credi 25 février,, la chsShe de télévi- 
sion américaine ABC. Salon ABC 
l'opération baptisée Vest Pocket 
émit directement et secrètement 
mené» par la directeur de la OA de 
f époque, M. WüBarn Cesey. Las ren- 
contras- entre officiels américains et 
sud-africains ont eu -Beu alors mie 
l’edbninistrBtîon et le Congrès débat- 
taient âpromerrt de l'adoption de 
sanctions contra Pretoria 'pour k»crter 
les autorités à abandonner leur poéti- 
que d'apartheid. - (AFP. AP, Rwr- 
ter I ’ 
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m EN SORT QUAND ? 
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D^S, sark plan diplomatique, les 
choses ont considérablement évolué. 
Ou peut d'ares et déjà prévoir qne la 
récente dénonciation de T« occupa- 
tion» libyenne par M; Hoophoufir- 
Boigny, suivie immédiatement après 
per câlo du président 
M. Paul Biya, va entmfrter les plus 
p uriüainmes des chefs d*Bzat afri- 
cains à suivre le mouvement, contri- 
buant en c rie i accentuer l'isole- 
ment diplomatique de la Libye. 

L’Egypte.ie Sénégal, maintenant 
le Nîg&ia, k Bénin, k Ceotrafriqne. 
pour ne citer que quelques pays, ne 
craignent plus aojoorahni de pren- 
dre leurs distances, les deux pre- 
miers l’ayant fait depuis longtemps. 
Certes, pour qu’un tel mouvement 
soit durable, pour que Ton n’assiste 
pas à de nouvelles volte-face, 3 est 
indispensable que, sur 1e piaa mili- 
taire, Je président Kissène Habré 
conserve Tavantagc. 

. Le cas 
de F Algérie 

Reste, bien sflr, le cas de r Algé- 
rie, dont on sait bien que, comme Tes 
autres, elle redoute l’expansion- 
nisme libyen (an Sahara notam- 
ment), mai* qui, aujourd’hui, parce 
que la Libye est, malgré tout, un 
• pays frère » et qu’eue accueille 
M. Goukouni Oueddeï, se trouve 
placée au centre de l’imbroglio tcha- 
dicn. ML Goukouni OueàdeS consti- 
tue une carte pditiqae qu* Alger 
peut espérer monnayer pour son pro- 
fit. Si ran écarte* un i n sta n t l'hypo- 
thèse selon laquelle Alger et Tripoli 
se sont mis □ accord sur k « cas 
Gookoum», k gouvernement du 
président ChadH dispose (Ton atout 
diplomatique, & l’égard aussi bien de 
la Libye que delà France et du 
Tchad. 


A F évidence, 3 ne déplairait pas 2 
la diplomatie algérienne cFapparaS- 
tre comme rinstniment du retour de 
M. Goukouni Oueddeï & N'Dia- 
rnena, c'ert-A-dire de k réconcilia- 
tion tchadicnne. En échange de 
quoi? 

M. Goukouni Oueddeï; • ministre 
d'Etat, chargé de la défense natio- 
nale*. comme nous k disait sans 
rixe, à NTTjameua, 3 y a huit jours, 
M. Moumme Togd, le ministre de 
l’information ? Ce serait là un 
étrange retournement du destin 
puisque, en 1979, M- Habré était 
ministre de la défense du GUNT, 
alors présidé par M. Goukouni 
OueddeL_ Mais, a^ès tout, pour- 
quoi pas ? Le chef toobou sait que. 
comme tous les chefs d’Etat afri- 
cains, M. Hissènc Habré a fait rien 
k vieux proverbe selon lequel « On 
en met pas deux crocodiles mâles 
dans le mime marigot », ce qui 
signifie que, à l’avenir, 2 ne parta- 
gera plus que les apparences du pou- 
voir. Pourtant, à Alger, M- Gou- 
kouni Oueddeï a réaffirmé son 
accord avec les chefs militaires des 
FAP, et ceux-ci disent k reconnaître 
toujours comme leur porte-parole, 
au moins sur le plan politique. 

, Cest sur ce plan-là que 1e retour à 
NTKamena de l’ancien président du 
GUNT prend toute sa signification : 
3 reste a M. Goukouni Oueddeï à 
négocier, moins pour lui que pour 
son clan, une conception plus 
ouverte de la direction de l'Etat 
tchadien, une liberté d'expression 
pour les gens de sa sensibilité, sans 
que pour autant on en revienne au 
piège des tendances, dont l’histoire 
du Tchad a montré qu elles condui- 
sent inexorablement 2 sue logique 
d’affrontements fratricides. 

LAURENT ZECCMNL 


Le conflit dn Sahara occidental 

Le Maroc affirme qu’il a repoussé 
une « attaque massive » du Polisario 


Four la p r e miè re fois depuis 
deux «ftg, un communiqué de 
l'état-major général des farces 
armées royales, publié à Rabat le 
mercredi 25 février, annonce que 
de véritables combats ont eu lieu 
an Sahara occidental. L’armée 
marocaine, indique le communi- 
qué, a repoussé une « attaque 
massive » lancée à l'aube de mer- 
credi par le Front Polisario entre 
les localités de Farsia et de 
Mahbis, près de la frontière algé- 
rienne. 

Selon les Marocains, k FOüsa- 
rio a mis en œuvre une centaine 
^ 1 » véhicules et d'engins blindés 
pour cette offensive qui visait à 
« culbuter les défenses du mur et 
à prendre pied à l'intérieur de 
l'enceinte de défense ». 


SAM-6 

« Les radars des forces royales 
ont détecté pendant l'attaque des 
batteries antiaériennes de mis- 
siles SAM-6. (—) L’ennemi a été 
repoussé et les forces armées 
royales maîtrisera la situation 
sur toute la ligne de défense », 
tndîr pie le pMtimnnîtprf sans faire 
k bilan des pertes ni préciser le 
lieu exact des combats. 

M&hbès se trouve à une tren- 
taine de kilomètres de la frontière 
algérienne et à moins de 100 kilo- 
mètres de Tîndouf, base arrière 


dn Polisario en Algérie. Celui-ci 
avait évacué cette ancienne garni- 
son espagnole eu décembre 1984 
devant l'avancée d’un quatrième 
mur marocain dans la région. 
Malgré l'importance du dispositif 
de défense déployé par k Maroc 
Ha ns cette zone, cclle-ci reste 
assez vulnérable en raison de la 
proximité de r Algérie. 

D est probable que le Polisario 
a voulu faire un coup d’éclat, à 
deux jours de la célébration, ven- 
dredi, du onzième anniversaire de 
la proclamation de la République 
arabe sahraouie démocratique 
(RASD). 

Depuis le début du mois, le 
Polisario a publié plusieurs com- 
muniqués faisant état de combats 
non pas «bina cette région, mais au 
sud du territoire, là où le Maroc 
vient d’entreprendre la construc- 
tion d’un nouveau « mur » pour 
interdire l'accès du littoral atlan- 
tique aux combattants sahraouis. 


• SÉNÉGAL : repris» des 
cours à l'université. — Après 
trente-deux jours d’une grève qui 
s'était étendu» aux principaux lycées 
de Dakar et de- 1* intérieur du pays, les 
étudiants sénégalais ont repris, mer- 
credi 25 février, les coure à l' univer- 
sité de la capitale. Les forces de 
f ordre ont évacué le campus et seul 
un cSspotitif policier limité était main- 
tenu i rentrée de celui-ci. - (AFP J 




•POUR LE 8 e CENTENAIRE DE NOTRE-DAME' 


cathédrale ce son! 
deux matais «pi 
s'unissent en 
prière”. 

(ftodbi) 


Auguste Rodât, 
génie de In 
sculpture, a* 
écrit ce seul livra: les Catfaé- 
1 drates de France. . 

Uya 8 Mans: \ 

ToutParis est en liesse. On consa - 
.cre la cathédrale de Notre-Dame 
pour laquelle ont travaillé les plus 
;.qrandsarcKitectes de l’époque et 
des milliers de compagnons : tail- 
leurs de pierre, sculpteurs, ma- 
^ çons. vitriers, charpentiers. Son 
architecture nouvelle bouleverse 
les idées reçues, mais les fidèles 
ressentent profondément l’im- 
pression cfenvoléfe vers le ciel tra- 
duite par le hauteur des voûtes et 
le jeu de lumière de la nef. L'art 
gothique a trouvé son épanouis- 
sement. 

Pour fôter cet événement Jean 
de Bonnot a édité le seul livre 
d'Auguste Rodin. génie de la 
sculpture: ‘Les Cathédrales de 
France". 

C’est plus qu'un livre, c'est son 
testament spirituel. 
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Jean de Bonnot publie en édition d'art les 

Cathédrales de France 

d’Auguste Rodin 

C’est le seul livre écrit par ce génie 
de la sculpture. C'est aussi son tes-j 
ta ment spirituel. 
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Les souscriptions sont ouvertes. 
Ne pas joindre de règlement 


Description de Fonvrage. 

I vol grand in-quarto (21 x 27 cm). 
670 pages environ. 136 dessins 
de Rodin. Papier chiflon fili- 
grane aux canons. Reliur.e plein 
cuir d'une seule pièce Dos à 
l'or fin 22 carats, plats repous- 
sés à l'or et à " f raid'. Tranche- 
files et signet tressés assortis. 
La reliure de ce livre a reçu le 
prix Aspra de Rome 1982. pour 
la plus belle reliure artistique de 
l'année. En effet, l'artiste Ingo 
Avolta a réussi à exprimer mer- 
veilleusement le symbolisme 
profond de la cathédrale 

Une doublure invisible du dos 
assure une résistance supplé- 
mentaire. 

Nos décors sont gravés à la 
main 16 3 cm’ de feuille d'or véri- 
table. titré 22 carats, sont utilisés 
pour chaque volume. 

Garantie à vie 

II vaut mieux avoir peu de livres. 
mais les choisir avec goût. Les 
beaux livres donnent à r ama- 
teur éclairé des satisfactions 
inépuisables. Je ne publie que 
des œuvres de qualité, soi- 
gnées dans les plus petits 
détails, qui prennent de la va- 
leur chaque année, car l'or véri- 
table et le cuir embellissent 
avec le temps. C'est pourquoi je 
m'engage â racheter mes 
ouvrages au souscripteur pour 
le même prix et à n'importe que) 
moment. 
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a Je lègue aux Français leur 
plus grand trésor artisti- 
que: Les Cathédrales de 
France”. (Rodin) 

Cet ouvrage d’art est actuelle- 
ment en impression II sers relié 
au fur eî à mesure des deman- 
des. la date de la poste :sis.\m 
foi. Le tirage est limité aux se ^'s 
souscripteurs. Dès aujourd'hui, 
vous pouvez envoyervotre bulle- 
tin. sans aucun engagement de 
votre part. 

Pour ce grand Ivre «Fart: 
prix éditeur. 

Une œuvre de cette importance 
réclamait une édition de grand 
prestige. Dans ce livre, il n’y a au- 
cune magie, seulement un soin 
patient apporté à chaque détail. 

Le papier est fabriqué lentement 
par une machine dite à la "forme 
ronde", inventée au XV1IF siècle 
Par ce procédé, les fibres de la 
pâte s'entremêlent naturelle- 
ment et forment un papier solide 
et sonnant Aucun blanchiment 
chimique: les feuilles gardent 
leur couleur naturelle ivoire. Un 


filigrane que vous pouvez aper- 
cevoir en transparence garantit 
sa qualité. 

Nous utilisons toujours les an- 
ciens outils du relieur tranchai, 
massicot fers a dorer gravés â la 
main Les cahiers son! assem- 
blés et cousus avec du (U résis- 
tant. Les coins du cuir sont 
repliés à L- main avec un os de 
bœuf. 


CADEAU 

recevr oni. avec cer se, ? ia| W. 
u« paysage.® * fe P r ^enta n i 
£?** bravore de 14 , <•, . 

Sr-ass.'ip: 

■ artiste. FJ/. ^née pa r 

,c ur restera ac- 
teur 


«« soi, 


<te Bonnet. 
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Prêtez-moi ce livre S.V.P. 

à envoyer à JEAN de BONNOT 
7, Faubourg Saint-Honoré - 7 5392 Paris Cedex 08 
Ou4 envoyez-moi, pour un prêt gratuit de dix jours "Las Cathé- 
drales de France" d'Auguste Rodin, en un seul volume 21 x 27 cm, 
auquel vous joindrez mon cadeau. 

J'attendrai le temps nécessaire pour qu'il puisse être re/ié. 

Si ce livre ne me convient pas, je vous le renverrai dans son 
emballage d'origine, dans les dix jours, sans rien vous devoir, 
mais je conserverai, de toute façon, fa gravure que vous m'offrez. 

Si je décide de le garder, je vous réglerai le montant de 345 F 
(+2Z80 F de bais de port/. 

Nom Prénoms 

Adresse complète 

Code postal Ville 

Signature 1 

Jadéctara sur rhomourqueumnion admise que ma signature sont conformes. J 
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Diplomatie 


Les relations entre Fltalie et le groupe des Cinq 

La visite de M. Mitterrand à Rome a été perçue 
comme on geste d’apaisement après l’« affront du Lomre » 


HOME 

de notre correspondant 

M. Mitterrand a commencé, mer- 
credi 25 février, on séjour privé de 
trois jouis ea Italie. Avant de visiter 
Venise et peut-être Vérone, Man- 
touc ou Ferrant, le chef de l’Etat 
français a conféré avec son homolo- 
gue italien, M- Francesco Cossiga. 
démocrate-chrétien, et avec le prési- 
dent du conseil, M. Bctüno Craxi 
socialiste. M. Mitterrand a redit 
que, aux termes des accords de 
Tokyo passés entre les sept grands 
pays industrialisés en mai dernier, 
l'Italie (tout comme le Canada) 
doit « automatiquement » prendre 
part • aux délibérations qui concer- 
nent la gestion et la réforme du sys- 
tème monétaire international », et a 
estimé qu’après ses échanges de 
vues avec les dirigeants romains - le 
malentendu devrait être normale- 
ment dissipé ». 

M. Mitterrand aurait-il, sous le 
prétexte d'un déplacement privé, 
fait un voyage à Canossa ? 


Un sondage IPSOS-* VSD 


Les Français 
ont une meilleure image 
de M. Gorbatchev 
que de M. Reagan 

Selon un sondage IPSOS réalisé 
pour VSD (I). 59% des personnes 
interrogées ont une « bonne image » 
de M. Gorbatchev, contre 56% seu- 
lement pour M. Reagan. Le numéro 
un du Kremlin accentue son avance 
dans les réponses â la question de 
savoir s'il - fait du bien » à l’image 
de son pays à l'étranger : 54% et 
34% pour M. Reagan. Le président 
américain n'en est pas moins jugé, 
curieusement, bien meilleur 
- homme de communication » 
(53%) que le dirigeant soviétique 
(22%). 

Côté dames, c’est nettement 
Nancy Reagan qui l’emporte: 62% 
des personnes interrogées ont d'elle 
une • bonne image ■ contre 41% 
pour Raïssa Gorbatchev. 10% seule- 
ment jugent cette dernière * plus 
efficace dans le rôle d'épouse de 
leader d'un grand pays », alors que 
55 % donnent sur ce point la palme à 
la première dams de la Maison 
Blanche. 


(1) Sondage réalisé les 20 et 
21 février sur un échantillon représenta- 
tif de huit cents personnes. 


« L'homme de dialogue et de bonne 
volonté » sons les traits duquel on le 
dépeint volontiers ces temps-ci de ce 
côté des Alpes serait-il venu appor- 
ter à l’Italie - outragée par l'inci- 
dent qui a marqué, samedi 
21 février, la réunion du directoire 
monétaire occidental à Paris - ce 
commencement de « clarification • 
qu’elle exigeait pour poursuivre le 
dialogue avec les six autres grands 
pays industrialisés, et, d’abord, la 
préparation du prochain sommet de 
Venise? Cette interprétation faite 
par la presse italienne du •crochet 
romain» du président français km 
d'un de ses habituels séjours privés 
Ha mt la péninsule donne au moins la 
mesure d’un fait: l'abîme existant 
entre le léger dédain avec lequel 
l’incident a été traité en France (la 
• bouderie italienne ») et l’ampleur 
qu'il a pris ici à la • une» de tous les 
journaux. 

Agiter 

ledrapeaa 

Pour ce qui est du voyage du pré- 
rident, les faits sont établis. M. Mit- 
terrand continue de se rendre par- 
fois en Italie a titre privé, et, à la 
longae, il devenait délicat de ne pas 
faire une visite an chef du pays hôte. 
Aussi avait-il été convenu, début 
février, qu'à l’occasion de son futur 
déplacement en Italie du Nord, 
M. Mitterrand se rendrait au Quiri- 
nal pour voir M. Cossiga. Et, bien 
entendu, B verrait aussi, dans les 
mêmes conditions, le président du 
conseil 

Les détails de son déplacement 
étaient arrêtés avant ce que l’on a 
appelé ici « l’affront du Louvre ». 
M. Craxi ne pouvait évidemment 
pas l’ignorer. Et ce fait, à son tour, 
donne une coloration particulière à 
l'incident dn samedi 21. Le prési- 
dent du conseil italien, en confiant 
au ministre du Trésor, le démocrate- 
chrétien Giovanni Goda, des ins- 
tructions impératives d’avoir à sou- 
tenir avec la plus grande fermeté la 
revendication italienne d’être inté- 
gralement partie prenante à l’accord 
du directoire monétaire occidental 
savait que, quatre jours plus tard, 
M. Mitterrand viendrait au palais 
ChigL Cette visite pourrait, dès Ion, 
être présentée comme un premier 
geste de réco n c i liation après l'orage. 

Une fois encore, le leader socia- 
liste - qui, en toute hypothèse, vit 


actuellement ses derniers jours à la 
tête d’un go uver ne m ent es pleine 
crise — a date démontré ses capa- 
cités manccuvrièrcs. 

H a tout d’abord agité le drapeau, 
ce qui, par les temps qui courent, est 
bien vu h aire [a péninsule. Il a, en 
second lieu, en position difficile 
M. Goria, l'un des rares hommes 
politiques qui a, d’évidence, l’étoffe 
d’un futur pr e m ier ministre, et aussi 
l’âge de se poser en concurrent du 
leader socialiste pour les hutres & 
venir. M. Goria, de surcroît, est 
démocrate-chrétien, ce qui a permis 
à M- Craxi d'opposer l'image d’un 
PSI soutenant très fermement les 
intérêts nationaux à une Démocratie 
chrétienne pro mpte aux abandons. 
La presse, ici, a souligné abondam- 
ment depuis la fin de 1986 le 
« dépassement * — illustré notam- 
ment par l’indicateur du produit 
intérieur par tête — de la Grande- 
Bretagne par l’Italie. Celle-ci, pour 
sa plus grande fierté, est désormais 
« la cinquième puissance économi- 
que de la planète ». Le sommet de 
Tokyo avait enregistré (à demi) 
l'évidence des progrès accomplis par 
la péninsule. S'il est vrai que les 
infrastructures du pays demeurent 
encore trop souvent dignes du tiers- 
monde. l'industrie nationale mani- 
feste aujourd’hui un dynamisme 
comparable à celui des plus grands, 
supérieur en tout cas à celui de la 
Grande-Bretagne et de la France. Et 
si le déficit public reste abyssal 
contraignant l'Italie à maintenir un 
taux d’escompte élevé, l'inflation est 
redescendue à des niveaux compati- 
bles avec l’environnement de la 
CEE et de l'OCDE. Mais la lire, 
après son récent redressement, a-t- 
elle la carrure suffisante pour jouer, 
le cas échéant, ce rôle de garant des 
droits de tirages spéciaux du FMI 
qui est celui des monnaies du groupe 
des Cinq ? Rien n’est moins sûr, et 
la question, au vrai, n’a jamais été 
véritablement soulevée. 

JEAN-PIERRE CLERC. 


La tournée de M. Chevardnadze en Asie du Snd-Est et ea Aostralie 

De nou?eUes initiatives 
à l’égard du conflit cambodgien 


9 

9 


• M. Chirac la 2 mars en Belgi- 
que. — La porte-parole du ministère 
belge des relations extérieures a 
annoncé, mercredi 25 février, la 
visite de M- Jacques Chirac en Belgi- 
que. Le premier ministre français 
devrait s'entretenir avec son homolo- 
gue, M. Wilfried Martens. des 
récentes propositions de réforme du 
financement de la CEE. la Belgique 
exerçant jusqu'au mois da juin la pré- 
sidence du conseil européen. 
M. Chirac sera ég al ement reçu par le 
roi Baudouin. - (AFP.) 


Le dossier cambodgien figu- 
rera aa centre de la tournée que 
M. CbevardBftdze doit effectuer 
la prochaine dans la 

région. L*kütiatiTe du m èm stre 
soviétique des affaires étran- 
gères prend d’autant pins de 
relief que la diplomatie indienne 
y est cette fois associée. 

BANGKOK 

de notre envoy é spécial 

M. Chevardnadze se rend 1a 
semaine prochaine en Australie, en 
Indonésie et & Hanoï, Pbnom-Penh 
et Vtentiane. B doit également faire 
une courte escale à Ban g k ok . 

Cette tournée coïncide avec celle 
de M. Natwar Singh, vice-ministre 
indien des affaires étrangères, 
attendu à Bangkok, à Kuala- 
Lumpnr et à Singapour. Selon les 
Malairiens, M. Singh a nHyp rf en 
janvier, à l’occasion d’une visite offi- 
cielle du premier ministre de Kuala- 
Lnmpur & New-Delhi, qu’il fallait 
s'attendre à une * nouvelle flexibi- 
lité » du Vietnam à propos du Cam- 
bodge. 

Tout en continuant de rec o n na î tre 
le gouvernement de Phnom-Penh - 
et de s’opposer donc 1 celui du 
prince Sihanouk, appuyé par Bang- 
kok, Djakarta et Knala-Lumpur, — 
l’Inde a récemment opéré un rappro- 
chement avec la Thaïlande, oû 
M. Rajiv Gandhi s’est rendu en 
visite officMte eu octobre dernier. 

A la suite de son séjour à New- 
Delhi, où 3 avait accompagné le pre- 
mier ministre makiskn, le chef de 
la diplomatie de Kuala-Lompu r, 
Datok Rais Yatim, a invité les Etats 
de l’ASEAN (Association des 
nations de l'Asie du Sud-Est : Bru- 
nei, Malaisie, Indonésie, Philip- 
pines, Thaïlande, Singapour) h 
• revoir » leur position sur le Viet- 
nam et le Cambodge. Il doit, lui 
aussi, se rendre à Bangkok la 
semaine prochaine pour s'en entrete- 
nir avec son homologue thaïlandais, 
M. Siddhi Sawetsfla. 

Ce ballet diplomatique laisse pen- 
ser qu’une nouvelle initiative n’est 
pas exdue. Le ministre indonésien 
des affaires étrangères, chargé par 
F ASEAN de parler an nom du 
groupe aux Vietnamiens, a, en effet, 
déjà annoncé qu’il comptait repren- 
dre le chemin de Hanoi après sa ren- 
contre avec M. Chevardnadze. En 
outre, la quatorzième conférence 
des ministres indochinois des 
affaires étrangères, qui devait se 
réunir an débat de l'année à Phnom- 
Peoh, & été reportée à une date ulté- 
rieure. 


Asie 


AFGHANISTAN 

La résistance refuse 
de rencontrer M. Najümilah 

Le chef du régime prosoviétique 
afghan, M. Najibullah, a déclaré 
qu'il était prêt a négocier avec les 
responsables de la résistance, en 
Afghanistan ou dans « le pays neu- 
tre » de leur choix, dans un appel 
diffusé par la radio de Kaboul mer- 
credi 25 février, et coïncidant avec 
la reprise, à Genève, des pourparlers 
indirects avec le Pakistan sous les 
auspices des Nations unies. □ a réaf- 
firmé que son régime était prêt à 
intégrer les opposants au sein d’une 
coalition gouvernementale 
(le Monde du 26 février). Toute- 
fois, plusieurs dirigeants de la résis- 
tance, qui avaient déjà rejeté les pro- 
positions antérieures de Kaboul en 
vue d’une réconciliation nationale, 
ont immédiatement repoussé cette 
offre en déclarant qu’ils ne considé- 
raient pas M. Najibullah comme un 
chef ae gouvernement. L’Union 

soviétique, ont-ils dit, est » le princi- 
pal parti » au pouvoir à Kaboul 

S’adressant à la presse à Genève 
avant l'ouverture des négociations, 
le médiateur des Nations unies, 
M. Diego Cordovez, a estimé que 
Celles-ci ne pouvaient qu’être lentes 
en raison de l’importance des déci- 
sions politiques que suppose un 
éventuel accord sur le calendrier 
d]un retrait des troupes soviétiques 
d'Afghanistan. Des progrès • consi- 
dérables » ont été accomplis jusqu’à 
présent dans la voie d’un règlement 
politique, a-t-il ajouté, et fl y a main- 
tenant « une chance à ne pas man- 
quer ». 

A Islamabad, enfin, l'alliance des 
principaux partis de la guérilla 
afghane a publié une déclaration en 
quatre points énumérant les garan- 
ncs qu’elle entend fournir aux pays 
voirins et aux partisans du régime de 
Kaboul en cas de formation d'un 
gouvernement sons son contrôle. 

déclaration représente un 
elTûrt d unité de la pan des compo- 
santes de la résistance. - (AFP ) 


CHINE : une « nouvelle période » 

L’armée retrouve un rôle-clé 
dans la vie politique 


PÉKIN 

de notre correspondant 


Tous les journaux ont publié, 
jeudi 26 février, une • résolution sur 
le travail politique au sein de 
l’armée pour la nouvelle période », 
adoptée le 27 janvier par la commis- 
sion militaire du comité central du 
PCC et accompagnée d’une circu- 
laire du parti appelant tous les éche- 
lons du PCC à l’« étudier sérieuse- 
ment». 

Cest la pr e m ière fois qu'un texte 
officiel important indique que la 

Chine est entrée dans use * nouvelle 

période » avec la chute, à la mi- 
janvier, de M. Hu Yaobang, le 
secrétaire général du parti. Ce n'est 
pas une coïncidence si ce sent ks 
militaire s, dont le rôle ne cesse de 
grandir, qui sont chargés de cette 
mise au point. 

Cette résolution insiste sur le rôle 
de 2a •pensée-Mao Zedong » asso- 
ciée au marxisme-léninisme, et sur 
celui de la propagande, et eUe 
énonce « les trois grandes tâches du 
pays pendant la prochaine période : 
l’édification moderne socialiste, la 
réunification de la patrie, y compris 
Taiwan, et la lutte contre l’hégémo- 
nisme et pour la sauvegarde de la 
paix mondiale ». Elle parle. Sans en 
préciser la nature, d’un -change- 
ment stratégique de Vidée directrice 
de l’édification de notre armée » 
qû, souligne le texte, doit rester 
sous la • direction absolue du 
parti». Enfin, elle reprend l’exi- 
gence des militaires, longtemps 
réduits à accepter les miettes de la 


mode mis tion, de disposer d’« un 
armement moderne ». 

Ce texte, et le conseil donné aux 
membres dn parti de s’instruire 
auprès des militaires viennent de 
clore une période de dix années pen- 
dant lesquelles l’armée — trop impli- 
quée dans la révolution culturelle - 
avait été mise «au piquet» sous le 
strict contrôle de M. Deng Xiaping. 
EUe semble avoir secoué cette 
tutelle et repris dans la vie politique 
chinoise nn rôle d’autant phïs impor- 
tant qu’il est à la charnière entre les 
différentes factions qui se disputent 
le pouvoir. 

«La bitte contre 
le Bbénfisme bourgeois » 

An même moment, les documents 
internes du parti datant du début de 
l’année sur la crise politique née des 
manifestations étudiantes commen- 
cent à faire surface. Deux textes 
citant des propos de M. Deng, datés 
des 7 et 15 janvier, ont été ainsi 

communiqués à plusieurs journa- 
listes. fis confirment s’D en était 
besoin le caractère fondamentale- 
ment conservateur des vues de 
M. Deng, en particulier quand celui- 
ci cite en exempte à suivre la procla- 
mation de r.état de siège» en Polo- 
gne eu 1981: « ils [les dirigeants 
polonais] y ont eu recours et ont 
• maîtrisé la situation. Cela maure 
que. sans la dictature, ça ne marche 
pas. Les méthodes de dictature, U 
ne faut pas simplement en parler, il 
faut les appliquer à temps»— 
Vingt-quatre heures après le 
deuxième texte, M. Hu était limogé. 

M. Deng montre aussi lui Qui est 
l’homme de l’« ouverture au monde 


extérieur», le peu de cas quU fait 
de r opinion étrangère et le mépris 
qu’a a pour fa» système politique 
américain : « Là-bas, c'est la 
bagarre, et cela entraîne da pro- 
blèmes Nous ne pouvons pas accep- 
ter ea méthodes. » « La lutte contre 
le libéralisme bourgeois [durera] au 
moins vingt ans (—). Nous ne pou- 
vons pas nous permettre d’échouer. 
Nous ne devons pas craindre que la 
étrangers disent que nous portons 
nous-mêmes atteinte à notre image 
Vous prêtez l’oreille aux opi- 
nions venant de Taiwan ou 
d’ experts bourgeois étrangers. Tous 
demandent que nous nous engagions 

sur le chemin du libéralisme, y com- 
pris que nous libérions Wei Jlng- 
sheng [dissident du « Printemps de 
Pékin » «wbitnwX à quinze ans de 
détention]-. Ils disent que nous ne 
respectons pas les droits de 
l'homme. Mais ce que nous voulons 
préserver, ce sont les choses contre 
lesquelles Ils luttent et qu’ils espè- 
rent que nous changerons. » 

On ne saurait être plus éloigné de 
oe « libéralisme » qui a fleuri en 
Chine ces deux d erni ère s annfoc 
M. Deng a choisi une ligue autori- 
taire, léniniste, soit volontairement, 
soit contraint et forcé par le «virant 
conservateur. De toute manière, 
pense-t-il l'important aux yeux du 
monde occidental est que k situa- 
tion politique en China demeure sta- 
ble. Encore faudrait-il que les événe- 
ments actuels viennent confir mer 
que c’est le cas. 

PATRICE DE BSL 


La tournée de M- Chevardnadze 
intervient alors que la réorganisation 
de la direction vietnamienne amor- 
cée en décembre, lots dn sixième 
congrès dn PC, paraît pour ressen- 
tie! achevée. Le reoamemeut dn 
gouvernement, intervenu, le 
17 février, semblé indiquer que le 
nouveau secrétaire général du PC 
vietnamien, M. Nguyen Van Linh, 
tient les choses bien en main. San 
équipe, formée d’anciens dirigeants 
du PC dans le Sud, paraît avoir 
«mentirig son po u vo i r, notamment 
avec l’accession de M. Mai ChïTho 
au portefeuille très influent dePinté- 
ricur. M. Tho passe pour k collabo- 
rateur le ph» proche de M. linh. 

Un contexte 
. Boums 

En outre, la mise à l'écart (Tune 
douzaine d’anciens vrnn tet i ei c vieillis- 
sants et peu entreprenants, ainsi que 
k regroupement de plusieurs mins- 
tères, devraient permettre an gou- 
vernement de sortir de rîmmobi- 
Hsme, sans attendre k réunion, en 
juin, «Tune nouvelle assemblée char- 
gée d’élire un nouveau premier 
ministre, pour remplacer M. Pham; 
Van Doog, ainsi qu’unnouveau pré- 
sident dn Conseil d'Etat, poste 
qu’occupe encore M. Traong Chinh- 7 


A Hanoï, selon des sauces diplo- 
matiques, les querelles entre « réfor- 
mateurs » et « conservateurs » 
seraient dépassées. Les trois anciens 
dirigeants qui ont dé Bti wiBBPé dn 
bureau politique en décembre 
auraient accepté de passer la main à 
l’équipe de ML linh. Quant à Pévêo- 
turé retour aux affaires da général 
Giap, il ne serait plus à rendre du 
jour. 

Là «misé à jour* s’étant effec- 
tuée an Vietnam. M. Lînh aurait 
donc les coudées plus franches pour 
s'attaquer au grave pr o b l èm e que 
pose le boulet cambodgien. En 
privé, ks Vietna mien s se s e r m en t 
déjà de nouveau engagés à retirer 
tems troupes da Cambodge en 1990, 
ce qui rexnfck impliquer rïntervea- 
tioQ dans FïntervaBe d’un réglement 
politique,. Ceci offrirait pour 
M. Linh mi intérêt d’autant pins 
crodaiquek Vietnam ne peut sortir 
de k profonde crise éco nom ique 
actucOe qu’en bfaéfitaam de Tame 
que l'Occident lui refuse, justement, 
en raison de son occupation militaire 
dn Cambodge. 

On a’eu est assurément pas 
en core là. mais la tournée dans la 
région de M. Chevardnadze s’inscrit 
déjà dans on contexte nouveau. 

! JEAN-CLAUDE POMONTL 


L’Union soviétique a repris 
ses essais nucléaires souterrains 


fStdie de la première page.) 

À répoque, c’est FUmon soné- 
quï avait tenu le i(He du 

en rnmj t a trt imîhtfailwwnit . 

la trêve. Aujourd'hui ce saut les 
Etats-Unis qui ont pris la respon- 
sabilité de l’échec en faisant 
sav oir dès le d&ut qu'ils ne*m- 
vraient pas l'exemple de M. Gor- 
batchev, et en poursuivant tran- 
quillement leurs essais au rythme 
habituel Leur argument a tou- 
jours été que des essais sont néces- 
saires an maintien en état de leur 
force de dfc*»nHrinn : tant que les. 
armes nucléaires n'auront pas été 
interdites. et liquidées, on doit, les 
essayer, ce qui ..peut «faflteu* 
conduire à des « améliorations » 
positives, par exemple sur le plan 
de la sécurité. Les Soviétiques 
rejettent d’autant plus cet argn- 
ment quHs soupçonnent le Penta- 
gone de vouloir tester par ce Mais 
des dispasitî& relevant de ITnrtia- 
tive de défense stratégique 
(IDS). 

Les responsables . américains 
ont été encouragés dans leur atti- 
tude par les» alliés — notamment 
la France, qui a poursuivi elle 
aussi ses essais, à Mururoa, — 
sans doute aussi-par la faible 
réaction de l'opinion p u blique. 
Tout en approuvant le geste de 
M. Gorbatchev, les milieux pac* 
fûtes ne se sent guère mobilisés 
pour condamner les essais améri- 
cains, qui se soot poursuivis dans 
une sorte d’indifférence. 11 est 
possible à cet égard que la catas- 
trophe de Tchernobyl n'ait pas eu 
l'effet qu'on aurait voulu kn don- 
ner à Moscou: face aux aléas et 
aux dangers des centrales 
nucléaires, les risques tenant aux 
explosions militaires sont apparus 
minimes et très 'étroitement 
«vérouiHés». 

n reste que les EtatsJUnis ont 

et su tout que leur «tfitude^smr 
d'autres dossiers du désarmement 
accentue cette impression, y com- 
pris cette fois auprès des gouver- 
nements alliés. A la fin de' Tan 


damer, 3s n'ont pas craint de 
franchir fa» limite s ’ de l'accord 
SALT-2 en mettant en service un 
nouveau bombardier équqré de 
de cnoisière. Aujourd’hui 
Os font savoir que l’ i nt erp r ét ation 
«large» dit traité ABM sur ks 
■ntnmssfies'va devenir la doctrine 
officielle de Was hi ngton, autre- 
ment dit que les essais qu'ils pro- 
jettent vont bousculer très sérieu- 
sement les «danses de ce texte, 
dont la survie, on s’en souvient, a 
été AFarigme de l'échec de Reyk- 
javik. Dans le même temps, 
M. Weînbcsger, k ministre améri- 
cain de la défense, cache «le moins 
earjaobta son ambition de mettre 
sur les rails de manière irréversi- 
bk rimtïative de défense stratégi- 
que avant la fin du mandat de 
M. Reagan, et quels que soient les 
avatars du scandales «les ventes 
«Farines à l'Iran. 

Tout créa semble quelque peu 
excessif à certains «les interlocu- 
teurs que MM. Nitze et Ferle, 
envoyés «lu président Reagan en 
Europe^ ont rencontrés ces der- 
niers jouis à Londres et à Bonn. 
M”* Thatcher a fait savoir qu’une 
décision de déploiement anticipé 
de l’IDS ne saurait, aller sans 
négociations avec Moscou, et 
M. Kohl est allé un peu pins loin 
en déclarant qu’une « solution 
coopérative doit être recherchée 
vec l’URSS pour tenu pas allant 
au-delà de Ut phase de recher- 
che ». 

MICHEL TATU. 


DEMÀÜvi î'.’OTRE SIjPPlEiv'EN' 


ftMt 



M* Debeoest est nommée 
ambassadeur 
à Port-of-Spain 

Le Quai d’Orsay a annoncé, mer- 
credi 25 fêtiez, la nomination de 
M 6 - Jeanne Debenest, jusqu’alors 
ambassadeur de France à Managua, 
comme ambassadeur à Port-of- 
Spain (la Trinité a Tobago), en 
remplacement de M. Jean Le Caa- 
uefier. = 

^JNtoJis 21 janvier I937 t dipHhnée de 
rinstixat «Fondes politiques et de 
PEcoIe nationale, des langues orientales 
(pute ta japonais), M* Debenest est 
att rfe m affaires étrangères (secré- 
taires du cadre Orient) en 1961: Après 
«m aÇaar à raduusïstratiaa centrale 
(Asie-Océanie, ends secrétariat géné- 
ral), de 1962 1 1965, elle à été en poste 
à Bruxelles <j 965-1 969), à Tokyo 
(1969-1972), de nouveau à r«fnrin&- 
tntian centrale (Europe) de 1973 à 
1978, pois à Washington (1970*1984) 
et, enfin, nommée ambassadeur à Mana- 
gna en février 1984.] .. - - 
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METEO 

Météo régionale, météo du monde entier, météo marine. 

36.15 TAPEZ 
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M. Jacques Chirac fait l’inventaire 
des difficultés de l’action gouvernementale 


M. Jacqaes Cterac rénoira de 
aowreMtr c g so mbl ft des m e mbres 
«fai gowyemrmrnr à FMtel Mati- 
gnea as cours dn mois de mars, 
comme 0 Ta fait, le mercre di 
25 février. Les tsécàsiom, dent le 
IMteqe a été arreté dans les 
do m aines économique et social, 
pourront être éroqaées par le 
premier ministre lors de b. visite 
qn’S fera à Lyom le 7 mars, près 
lors de rfamakm « Llteore de 
vérité » à t aq me Be U partkïpera 
le 25 mars. 

Les correcckns apportées par te 
■ gae w anemeat à ses jnévrèras éco- 
oomîqnes-, ne constituent pas on 
changement de ses orientations pro- 
prement dîtes. M. Chirac l’a dit aux 
membres da gouvernement réunis 
au grand complet, mercredi, à 
rhfltei Matigian. Pour . te premier 
m inistre , un cap. dtffîcOe est &. pas- 
ser, mais cela ce vent pas «lire pour 
autant que te gouvernement doive 
changer de— cap. A l'étonnement 
même de certains de ses auditeurs, 
M. Chirac a, martelant ses mets, 
affirmé : - Il n’est pas question pour 
nous de rechercher la facilité enjsd- 
saat de l'électoralisme. La Fran- 
çais attendent de nota que nous réa- 
lisions le pr o gr a mme sur lequel 
nous avons été élus et qui a pour 
but, quelles aue soient la diffi- 
cultés, de redresser le pays » Ces 
difficultés, notamment en ce qui 
concerne l'inflation, sont à mettre 
sur le compte tout & la fois du dollar. 


dn pétrole, (tes grèves, du froid et de 
te libération «les prix, mais non— an 
débit de l'action gouvernemental© ! 
MM. Balladur et Jappé ont insisté 
sur ce point, comme pour dégager 
leur responsabilité à ce sujet. Créa 
dans te même esprit qn’âs ont mini- 
misé l’importance de la rectification 
d'indice opérée : un demi-point de 
hausse pour Tannée. 

Deux domaines, en revanche, 
inquiètent davantage Je gouverne- 
ment, au moins otïicxeUemeat. La 
Sécurité sociale et sou déficit, qui 
justifie que M. Chirac ait annoncé 
qu’une vaste (discussion an fond, des 
«états généraux», se déroute avant 
Tété. Le chômage, ensuite, dont les 
chiffres en hausse ont été étudiés 
autour de la table de l'hôtel Mati- 
gnon. Le gouvernement trouve une 
relative consolation en constatant 
que cinquante mille emplois salariés 
ont été créés dans tes entreprises en 
1986 alors que cent milte avaient été 
supprimé» en 1985. Mais cela se 
suffit pas à enrayer la hausse dn 
chômage. C’est pourquoi, plusieurs 
ministres, comme MM. Méhaigne- 
rie, ministre de l'équipement. 
Séguin, ministre des affaires 
sociales. Madelin, ministre -de 
f industrie, ont souhaité une action 
plus incita trice est faveur de l'inves- 
tissement an profit des secteurs 
créateurs d’emplois. 

M. Chirac s'est opposé à une poli- 
tique de relance systématique de 
l'investissement rappelant que «la 
relance - était un mot i ne 
nonoer car « dans le passé 


de relance ont toujours coûté trop 
cher au pays et ont souvent mal 
tourné C'est doue davantage vers 
des opérations spécifiques que le 
gouvernement pourrait s orienter. 

Une petite 
purge 

Plusieurs ministres ont alors 
insisté pour, que te gouvernement 
-s'accrédite pas l’impression que la 
situation était négative. Après 
M. Madelin, qui a demandé que l’eu 
fasse preuve d*« optimisme ». 
M. André Giraud, ministre de te 
défense, a jugé «pie la conjoncture 
actuelle était • une petite purge à 
avaler mais que rien n’etait 
compromis et que le redressement 
at non seulement possible mais 
tout à fait réalisable. » 

M_ Chartes Pasqua, ministre de 
l'intérieur estime qu’a convient de 
montrer que « la rigueur ne doit pas 
désespérer ». et que des précautions 
doivent être prises pour bien mon- 
trer que le pays ne va pas ■ se figer 
dans ta rigueur ». 

M. Jacques Chirac n’a pas caché 
quH s'attendait & un regain de criti- 
ques de la part de l'opposition contre 
le gouvernement, en raison des mau- 
vais indices de ce début d’année. 
Mais cela n'entame, a-t-il précisé, ni 
sa volonté ni sa confiance. Il Fa 
d'ailleurs redît au cours du déjeuner 
hebdomadaire de la majorité qui a 
suivi. 

Devant les ministres, M. Chirac 
n’a cependant pas uniquement parlé 


A « LTieare de vérité» sur A2 

M. Georges Marchais assure que le PCF 
retrouvera son influence 


Sons le regard indéchiffrable 
de M. Perfffiey, chargé de la 
presse 2 Pambassade «rfJRSS 2 
Paris, et les consefia muets de 
qaelqaesHus de ses invités, 
M. Georges Marchais, secré- 
taire générai dn PCF, a consa- 
cré b plus grande partie de son 
Heure de vérité, te mercredi 
25 février sar A 2, 2 b défense 
etfflnstntioo de b vie interne, 
dénocratiqne, de son parti. 
Force InJ était de suivre le 
canevas imposé par les journa- 
listes à défaut de répondre à 
lem questions. 

Selon M- Marchais « te Parti 
communiste n'est pas at crise • et 
« sa situation est franchement 
bonne ». Pour preuve, dans leur 
immense majorité, les communiste» 
sont « tout à fait solidaires avec la 


confié en forme de mea culpa indivi- 
duel et collectif. 

Refusant de répandre à l’avertis- 
sement & « ceux qui ne savent pas se 
rénover* (en l'occurrence la direc- 
tion du PCF) donné par YUnüa. 
organe du Parti communiste italien, 
après tes législatives de mars 1986, 
M. Marchais a dénoncé « la formi- 
dable campagne » qui, selon lui, ten- 



1 fa 

'"'J politique du vingt-cinquième 

~ t , congrès* ces «la vie confirme nos 

~ analyses, nos prévisions ». Si le diri- 
r - =r: ' géant communiste reconnaît 
. r— : « l'abaissement de l'influence * du 

.■•î parti dont il est « incontestable * 
mz: qu’a a perdu « la moitié * de ses 
... - wrê, M. Marchais l'attribue unique- 
ment à la stratégie suivie pendant 1e 
« dernier quart de siècle *, celle de 
• - ■ V ['union de b gauche avec pro- 
•* ■ gramme commun au sommet. 
’ - «Nous payons lias fautes: De bonne 

- v - foi. un parti qui commet une faute, 
*'■ il la paie toujours*, a-t-il dît. 
« Nous nous sommes trompés et 
nous avons trompé les Français », a 
martelé M. Marchais, qui a estimé 
que 1a thèse du « déclin historique 
inévitable * était «sans valeur». 
«J'assume, avec toute la direction, 
la respcnaabiltté de cette politique 
qui s’est avérée négative », a-t-3 


que, «pour la première fois dans 
V. histoire de notre parti,, qui a 
soixante-six ans», le PCF a élu 
dans ses organes de direction « qua- 
tre camarades en désaccord » avec 
la ligne du parti. H a soutenu que 1e 
centralisme démocratique (règle de 
fonctionnement intangible dn PCF) 
était • ce qu’il y a de plus neuf, de 
plus moderne» car fi induit la res- 
ponsabilité des membres dn parti et 
la garantie que « les engagements 
pris seront tenus». 

«Die nécessité 
absolue» 

Soulignant que «la conquête du 
pouvoir politique est une nécessité 


qu 

M. Marchais a rendu hommage à 


que remarquable - qcü 
«la totale solidarité» de son homo- 
logue fiançais. 


qu a l'occasion au proct 
congrès, en décembre, fl a « l’inten- 
tion de continuer à développer une 
activité militante responsable». 


M. Marchais a affirmé qu’il appar- 
tient au parti de dérider * à tout 
moment » du « changement de direc- 
tion». 

~ Le secrétaire général a également 
tenu à faire une mise au point sur les 
récentes démissions de MM. Claude 
Poperen et Marcel Rîgout des ins- 
tances dirigeantes. Rappelant qu’il 
n'était pas demandeur de lenr 
départ et qu’il n’élait pas « allé au- 
delà» d’une résolution « adoptée 
par tous les membres du comité cen- 
tral » (1), en mai 1986, dans 
laquelle étaient liés tes mots «réno- 
vateurs» et * liquidateurs ». 3 a 
dit : «Jamais, je dis bien jamais, 
vous ne trouverai aucun texte • 
dans lequel ceux qui gardent leurs 
désaccords mais respectent les 
règles do parti sont «confondus („) 
avec une infime minorité qui violent 
les règles» et «qui ont effective- 
ment une attitude liquidatrice ». 
Une nouvelle fois. Il a dénoncé « une 
formidable campagne dans les 
médias ». qui s’appuie «sur des 
faits tout à fait inconrirtantr », car 
«la politique du vingt-cinquième 
congrès a été approuvée par 95% 
des communistes ». 

M. Marchais a rejeté l’idée d'une 
préparation du congrès avec deux 
textes (1e texte officiel et le mani- 
feste des «rénovateurs»), mais fl a 
indiqué que les auteurs de ce mani- 
feste « iront dans leurs cellules, 
dans leurs organisations’ pour 
défendre leurs idées. S’ils veulent. 
a-t-il précisé, ils auront la possibi- 
lité de participer à la tribune de dis- 
cussion qui aura lieu dans le jour- 
nal l'Humanité» au moment de la 
préparation du congrès. 

Le secrétaire général a affirmé sa 
certitude de voir 1e PCF • retrouver 
son influence », car « le capitalisme 
est incapable de résoudre les pro- 
blèmes de notre époque ». 


Quelle «crise»? 


(2) M.Juquia s’était abstenu. 




M GEORGES MARCHAIS 
» souhaite-t-fl vraiment rester 
secrétaire général du Parti commu- 
niste français après le vingt-sôdèroa 
congrès de décembre prochain ? Plus 
péremptoire an d'autres temps, H 
affirmait que son calendrier à lui, i ce 
posta, c’était «rte calendrier perpé- 
tuels. Au coure de c L'heure de 
vérité», il s'est montré beaucoup 
plus évasif, avec un art consommé 
rie ne jamais répondre aux questions 
posées, ne partent, pour son propre 
avenir, que de activité mBrtante res- 
ponsables. 

Pour autant, cette soudaine pru- 
dence peut ne pas frire Blusion. On 
voit mal, en effet un secrétaire géné- 
ral fort de deux septennats à le tète 
de son parti redevenir ample mem- 
bre du bureau poétique du comité 
central, ou moins encore. Tout eim- 
ptement, M. Marchais ne vaut pas 
heurter des milliers de militants 
déboussolés dans un parti, qui, tout 
le monde te sait, e n’est pas en 
crise». Car, sur le fond, rien dans son 
tfecoore, n’a changé. Môme les pro- 
positions qu'3 formule en matière 
économique ont un goût de... pro- 
gramme commun de (a gauche. 

La secrétaire général s'est fixé, en 
réafité, une grande mission de salu- 
brité interne : liquider tes cfiqukte- 
teus». Quitta à tordre l'histoire rte 
PCF. 3 ne veut pas de force mïnori- 
trire représentative au sein de son 
Parti, c'est frire fi de ta période qui. 


de 1920 à 1928, a vu des minori- 
taires, régulièrement élus, siéger 
dans les instances du parti. Jusqu'à 
l'élimination, entre autres, des trots- 
kistes. 

Et jusqu’à r acceptation en 1930, 
du concept stalino-thorézien da 
l'unanànismodu comité centrai. 

Lee « rénovateurs » sont pré- 
venus, M. Marchais ne renouera pas, 
au prochain congrès, avec cotte réa- 
lité communiste ancienne. Dans tes 
instances dirigeantes, tes e cama- 
rades en désaccords auront vécu 
Fespaoe d’un congrès. Tout est orge- 
nisâ pour atteindre ce dessein. 

Us n'auront sans cloute pas la pao- 
sfoffité d'amender en profondeur te 
texte final du congrès qui sera pré- 
senté par te direction. Contra ire ment 
6 ce qu'a affirmé te secrétaire géné- 
ral, crie ne s'est jamais produit. Le 
seule réfé ren ce tangible pourrait être 
le texte du vingt et unième congrès 
extraordinaire de 1974 qui avait fait 
l'objet, selon ('expression d'un 
ancien dirigeant communiste, 
M. François Hfncfcer, d'un «détour- 
nement en vois... par la tSrection 
rite-môme après des (égfetotivBS par- 
tielles désastreuses. La seule ques- 
tion qui se pose véritablement, 
désormais, aux «rénovateurs» est 
de savoir «Tte drivant s'obstiner, ou 
partir. A taure risque et pérès. 

OLIVER BIFF AUD. 


Trois hommes 
et... un quatrième 

A plusieurs reprisas, au cours 
■de «L'heure de vérité », M. Mar- 
chais e donné, comme gage de 
la démocratie au soin du PCP. te 
réélection au comité central de 
quatre dirigeants «qu onr voté 
co n tre la résolutions tors du 
vingt-cinquième congrès de 
février 1985. Il y a là un mys- 
tère car tous les communistes 
savent que trois dirigeants 
(MM. Félix De mette, Pierre 
Juquin et Marcel Rîgout) n'ont 
pas adopté la résolution finale 
du congrès mate ignorent le nom 
du quatrième... pour la borne 
raison qu’il n’ existe pas. Le 
10 février 1985, dans son ris- 
cours de clôture (1), te secré- 
taire général déclarait : «Le 
congrès f— J a réélu ou comité 
central trois camarades qui 
hier, sa sont abstenus tors dès 

votes sur le rapport d'ouverture 
et sur la résolution du congrès, s 
Qui est donc ce mystérieux qua- 
trième opposant ? Sans doute, 
salon M. Marchais, M. Claude 
Poperen, qui. à l'occasion, a 
bénéficié d* une — contre-vérité. 


(1) Les cahiers du commu- 
nisme, revue théorique da comité 
central, mars-avril 1983. 
Mnném 3-4, page 421. 


de la conjoncture écanonùqae et 
sociale. A l'étonnement de beau- 
coup, fl a insisté sur l'importance 
qu’il attache à la proposition présen- 
tée per te ministre ac l'agriculture, 
M- François Guillaume, an p 
Jean-Paul n d 'affecter une aide 
mental ne européenne au tiers- 
monde, estimant qu'il y a là une 
« grande cause dont la France pou- 
vait prendre l’Uüliaitve ». 

ML Chirac a également félicité 
MM. Pasqua et Pandraud pour les 
succès de la police dans sa latte 
contre les terroristes d’Àction 
directe, y voyant « les résultats de 
dix mois d efforts de remise en 
ordre et d’efficacité des services ». 
lue le ministre de l'intérieur a 
, samedi soir 21 février à 
M. Chirac, qui se trouvait au 
Maroc, pour 1 informer de l’opéra- 
tion de police (avant de faire de 
m&ne avec M. Mitterrand), le pre- 
mier ministre lui a recommande de 
ne pas faire de « triomphalisme » et 
de se contenter de souligner l’impor- 
tance de ce succès en félicitant de sa 
part les services de police. 
M. Chirac considère en effet que la 
prudence s’impose en ce domaine, 
tant que l'on n'a pas la certitude que 
tous les terroristes <T Action directe 
sont sons tes verrous. Le premier 
ministre, en conséquence, s'est 
déclaré d'autant plus étonné de la 
mise en cause du président de la 
République par M- Jacques Toubon, 
secrétaire général du RPR. Des 
remontrances ont d'ailleurs été 
faites à ce dernier par M. Chirac, 
selon Fénronrage du premier minis- 
tre. 


Lei 


Cette polémique a également été 
évoquée &' l’Elysée par le président 
de la République lm-mëme lorsqu’il 
a reçu M. Balladur mardi après- 
midi, et pendant son entretien en 
tête à tête avec M. Chirac mercredi 
avant l'ouverture du conseil des 
ministres. An dire des interlocuteurs 
dn chef de l'Etat, qui a été choqué 
par les attaques dirigées contre toi, 
tonte ambiguité aurait été levée. 

Une autre préoccupation est pré- 
sente aussi à l’hôtel Matignon. Elle 
est liée an procès de Georges Ibra- 
him Abdallah. On se demande 
jusqu'à quel point la trêve des atten- 
tats, on tout an moins des menaces, 
ne prendra pas fin avec 1e prononcé 
du verdict de la cour d’assises de 
Paris. 

Bïçn qne Tan assure — quoiqu'il 
en ait le droit — que le gouverne- 
ment n’a pas encore donné d'instruc- 
tions formelles an parquet, on laisse 
entendre qu’il serait tout à fait satis- 
faisant que la peine qui sera infligée 
n'apparaisse ni comme un reniement 
de la part de la France ni comme 
une incitation à b vengeance pou- 
les terroristes procbc-orientanx. 

ANDRÉ PASSERON. 


An bureau exécutif du PS 

M. Chevènement et les rocardiens 
prennent pour cible 
le « groupe des experts » 

livrant à an certain nombre 
d’études, mais fls n'acceptcnt pas 
qne ceux-ci se livrent & des attaques 
ad hominen. 

Les proches de M. Chevènement 
font la m&ne analyse. Lui-même 
souhaite un débat d'idées, mais 
demande qu'il ait lien « dans la 
clarté». Aussi, an nom de sa ten- 
dance M. Michel Cofilneau a expli- 
qué qne ce groupe d’experts ne pou- 
vait s’exprimer publiquement que 
lorsque les instances dirigeantes du 
parti avaient marqué leur accord 
avec ses analyses. 

M. Marcel Debarge, qui présidait 
la réunion en l'absence de MM. Jos- 
pin et Poperen, a répliqué qn’il 
serait anormal que toutes les ten- 
dances du parti puissent s'exprimer 
publiquement, mais pas les experts 
du parti. M. Dominique Strauss- 
Kahn a fait remarquer que des amis 
et conseillera de MM. Rocard et 
Chevènement font partie de ce 
groupe des experts, mais les proches 
de ceux-ci lui ont répliqué qu'ils ne . 
sont pas représentés dans le comité 
d’organisation du colloque. Aussi les 
responsables de Socialisme et Répu- 
blique veulent-ils obtenir des éclair- 
cissements avant de décider de leur 
participation à ce colloque. 
M. Strauss-Kahn a toutefois précisé 
que, • comme l’a souvent dit Lionel 
Jospin, les idées du groupe des 
experts n’engagent pas le parti tant 
que ce dentier ne tes a pas repris à 
son compte ». 

Le kmg débat sur cette affaire n’a 
pas empêché les dirigeants socia- 
listes de se retrouver unis pour dure- 
ment critiquer la politique économi- 
que du gouvernement et son attitude 
dans l'audiovisuel, M. Pierre Mau- 
roy a parlé de la « prise en main par 
fa Chiraquie de la télévision ». et 
M. Chevènement a expliqué que 
l’opposition avait « mangé son pain 
blanc » pour l’information & la télé- 
vision et que commence • le pain 
noir». M. Jean-Jack Queyranne, 
responsable dn parti pour ce dossier, 
a rappelé que « la bataille pour 
l'information va devenir la bataille 
essentielle ». Il a aussi confirmé que 
le PS lancera, la semaine prochaine, 
une grande campagne contre la pri- 
vatisation de TF 1, pour rappeler 
qu’il rendra an service public cette 
chaîne s’il revient au pouvoir. 

THIERRY BRÉHIER. 


Esprit de la « synthèse », où 
es-tu ? Les membres dn bureau 
exécutif dn Parti socialiste se 
sont posé la question, le mer- 
credi 25 février, à la sortie de 
lenr réunion hebdomadaire; Le 
sujet de la discorde a été, 
comme chacun le prévoyait, le 
rôle du groupe d’experts animé 
par M. Claude Allègre. D’autant 
qne, présentant le colloque qu’il 
organise le 8 mars, le conseiller 
de M. Lionel Jospin n’avait pas 
mâché ses mots pour les autres 
courants dn parti (/e Monde du 
25 février). 

Dès mercredi après-midi, 
M. Jean-Pierre Sueur, porte-parole 
de M. Michel Rocard, avait, dans 
une déclaration, vivement réagi II y 
explique qu’« il ne suffit pas de par- 
ler de philosophie de partage pour 
transformer les règles du jeu écono- 
mique ». Comme M. Allègre avait 
mis en cause la « croyance dans 
l’automatisme de l’économie ». 
M. Sueur a répliqué que ces propos 
rejoignent « des procès anciens où 
tout homme de gauche qui avait la 
lucidité de prendre au sérieux les 
contraintes économiques était 
immédiatement accusé de ne pas 
vouloir changer l'économie». Au 
contraire, pour le porte-parole des 
rocardiens, * on n'avancera vers une 
société de plus grande justice qu’à 
la condition de prendre en considé- 
ration les règles fondamentales qui 
régissent l’économie ». 

Ses amis sont bien entendu 
revenus à la charge au cours du 
bureau exécutif lui-même, considé- 
rant. selon l’expression de l’un 
d’entre eux, que cette affaire était 
« un accroc à la synthèse » réalisée 
en vue du congrès du parti, lors du 
dernier comité directeur. Position 
partagée par les animateurs de 
Socialisme et République (ex- 
CERES), M. Didier Motchane esti- 
mant que les thèmes développés par 
M. Allègre en matière économique 
n'étaient pas conformes bu texte de 
la motion de synthèse. Pour les 
rocardiens, M. Bernard C ha puis 
s’est inquiété d’un « risque de déra- 
page », d'un possible « transfert du 
pouvoir du bureau exécutif au 
groupe des experts ». Les rocardiens 
trouvent certes normal que le pre- 
mier secrétaire dispose d'experts se 


A Marseille 


«Avertissement sans frais» des élus communistes 
à M. Robert Vigoureux 


MARSEILLE 

do notre correspondant 


Personne ne semble vouloir mon- 
ter l'incident en épingle. Mais le fait 
est là : par deux fois, au cours de la 
dernière séance dn conseil munjcipal 
de Marseille, le hindi 23 février, les 
âos da PC se sont nettement démar- 
qués de leurs alliés dn PS, avec les- 
quels fls ont passé, en 1983, un 
contrat de majorité. Le premier inci- 
dent est survenu lors d’un débat éco- 
nomique concernant la location par 
la ville, propriétaire des terrains de 
Fex-cntrepnse Trtan-Coder, d'une 
parcelle à la Société d'emballage 
Igoacchiti, reprise par un groupe 
privé pour on loyer particulièrement 
modeste, cela afin de sauver qua- 
rante emplois. Les âos communistes 
n’ont pas pris part an vote après 
qu'une passe d'armes sévère eut vu 
s'empoigner MM. Jean-Claude Gau- 
din et Guy Hermier, 1e premier 
accusant «PC et la CGT «de tout 
détruire ». le second rendant respon- 
sable la politique go u vernementale. 

L’autre escarmouche a eu lieu sur 
le dossier de démolition du parking 
aérien Shell, qui défigure la cour 
d’Estienne-d’Orvas. proche du vieux 
port. La ville a dénoncé, avec neuf 
ans d’avance, la convention la liant 
avec la société d'exploitation du par- 
king, s’exposant par là même à lui 
verser un dédît qui aurait pu être 
évité ri Ton était allé an bout de 
l'amodiation. 

Le débat qui a précédé te vote a 
été Poccask» pour M. Marcel Tassy 
(PC, quatrième adjoint), parlant au 
nom an groupe communiste, de 
reprocher a M. Vigourour de ne pas 
tenir compte du contrat de majorité 
passé en 1983 « pour un rééquili- 
brage des divers quartiers de Mar- 
seille ». 

Les élus du PC estiment que Ton 
fait la part trop belle an centre et 
aux quartiers nord sud au détriment 
des quartiers nord od, à leurs yeux, 
existent d'autres urgences. Et de 
citer notamment la ZAC de 


Saumaty-Séon, dans la rade nord, 
les abattoirs de U Madrague, l’envi- 
ronnement des cités populaires et 
surtout le prolongement de la ligne 2 
du métro vers Saint-Louis. 

■ Il faut accélérer la réalisation 
des engagements de 1983, a dit 
notamment M. Tassy. Notre vote ex 
dépend. • M. Vigouroux s’est 
efforcé de rassurer ses alliés. « Le 
contrat passé avec la population 
marseillaise sera tenu au terme des 


res- 


deux années de mandat qui 
lent », a promis le maire de Mar- 
seille. Après une suspension de 
séance demandée par le groupe com- 
muniste, M. Georges Lazzanno, son 
porte-parole, ayant « pris note des 
engagements du maire », a souhaité 
en voir bientôt la traduction 
concrète dans le budget de 1987. 
« Considères nos questions comme 
un rappel ». a-t-il oit à l’adresse du 
maire. 

JEAN CONTRUCCL 
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Politique 


PONT DE VUE 

Une idée pour la Nouvelle-Calédonie 

par Claude Magiol 


pseudonyme d'un haut 
fonctionnaire astreint 
à l’ob&gation de réserve. 

C ’EST quelques semaines seule- 
ment après son installation 
que le gouvernement de Lau- 
rent Fabius fut placé devant la réafité 
de l'impasse à laquelle avait condiat 
depuis trois ans une politique qui 
avait occulté la terrible complexité de 
la situation en Nouvelle-Calédonie. 

En fait, quelques jours seulement 
après la formation du nouveau gou- 
vernement. une réflexion se dévelop- 
pait qui avait pour but de définir et de 
mettre en œuvre le cas échéant, une 
nouvelle politique apte à prendre le 
relais de la précédente si cette der- 
nière devait, co nformément i beau- 
coup de craintes, échouer. 

La réflexion partait d'un constat 
simple : celui de F existence de deux 
collectivités, européenne et canaque, 
sur une même terre. Sans que ni 
l'une ni l'autre n'aient jamais désiré 
se comprendre et se lier, créer une 
société et former un peuple. 

Etait aussi apparue l’évidence que 
l’une de ces collectivités se trouvait 
mieux armée que l'autre. Qu'elle 
était en position éminente et que 
pour ces raisons en particulier elle 
pouvait couvrir de sa protection des 
minorités inquiètes, qui, en venant se 
réfugier auprès d’elle, renforçaient 
ainsi sa position dominants. 

Des esprits bien intentionnés 
certes, mais peu experts 6 la 
réflexion sur ce type de problème et 
par trop portés au dogmatisma. 
durant les cinq armées de la gauche, 
nourrirent une idée fixe : consulta- la 
population sur son avenir. Toute la 
stratégie fut donc orientée vers cette 
échéance supposée mettre un terme 
au débat du statut... Idée qui ne fut 


abandonnée que par le gouverne- 
ment de Laurent Fabius, qui écarta 
l'idée de référendum qui avait été è la 
base de ta stratégie de Georges 
Lemoine et d'Edgard PisanL 

La régionalisation fut donc la 
réponse apportée quelques mois 
avant mars 1986. C'est-à-dire le 
pouvoir partagé géographiquement : 
un pouvoir européen à Notariée et sa 
région, un pouvoir canaque sur le 
reste de l'archipel. 

Une ébauche da partition? Un risque 
pesé. Et accepté seulement comme 
conséquence éventuelle de l'échec. 

Mais pour l'heure, en 1985. un 
partage visant à créa des interlocu- 
teurs responsables et égaux, aptes à 
gérer chacun séparément leur 
domaine, et ensemble les affaires 
collectives de l’archipel. C'est ainsi 
que, localement, Edgard Pisani 
accepta d'engager tore politique qts 
n’était pas celle qu'il avait souhaité 
mena, qui avait même été définie 
contre sa conviction profonde, mais 
qui ne réussit aussi que parce qu'il 
accepta de mettre à son service le 
crédit considérable qu’il avait acquis 
auprès de ia communauté canaque. 

Or. arrivée au pouvoir, la nouvelle 
majorité a repris l’idée de référendum 
et s'est enfermée dans une démar- 
che, apparemment logique, mais qui 
mène en fait à une impasse. La 
même que celle dans laquelle s’était 
avec détermination et pendant plu- 
sieurs années, engagée la gauche... 

Nul n'ignore en effet les résultats 
è venir de cette consultation. Et pour 
qui en douterait, les sondages ont 
déjà et à plusieurs reprises montré ce 
dont on se doutait à savoir que 
l’indépendance sera r e pou ss ée par 
une majorité nette des suffrages 
exprimés... 

Et alors? serions-nous tenté de 
dire. Aura-t-on alors avancé dans la 


Rencontre avec le secrétaire d’Etat 
chargé du Pacifique sud 

Les étonnements de M. Flosse 


Revenu à Paris après avoir 
vécu en Polynésie française une 
période politiquement agitée. 
M. Gaston Rosse, secrétaire 
d'Etat chargé des problèmes du 
Pacifique sud, s’est étonné, le 
mercredi 25 février, au cours 
d’un déjeuner de presse, que les 
observateurs métropolitains 
aient pu interpréta sa démission 
de la présidence du gouverne- 
ment territorial comme la consé- 
quence des polémiques politi- 
ques et des conflits sociaux qui 
l’avaient mis sur la sellette 
depuis l'automne dernier. 

Il n'y a eu là, a-t-il assuré, rien 
que de très banal : s J'assurais 
deux responsabilités trop 
lourdes, et j'ai constaté au bout 
de quelques mois qu'iï était <SfH- 
cüe de mener de front les fonc- 
tions de président du gouverne- 
ment du territoire et de 
secrétaire d'Etat... » 

A deux reprise s , en décembre, 
purs à la veflte du dernier rema- 
niement ministériel, M. Rosse a 
alors demandé à M. Jacques 
Chirac de le décharger de son 
portefeuille de secrétaire d'Etat. 
La premia ministre ayant ferme- 
ment refusé son départ du gou- 
vernement a a fallu e mettre en 
plaoB. dit -fl, le processus de mon 
remplacement à la tête du gou- 
vernement territorial a. 

M. Flosse s’étonne aussi, 
après son remplacement è la pré- 
sidence de l'exécutif local par 
l'un de ses plus proches parti- 
sans, M. Jecky Tewra, qui a 
d'ailleurs conservé la même 
équipe gouvernementale [le 
Monde daté 15-16 février), 
qu'on puisse penser qu'il 
demeure en fart, par personne 
interposée le détenteur de ce 
pouvor exécutif : e M. Teuka n'a 
pas besoin de moi pour gouver- 
ner. » 

M. Flosse S'étonne, surtout, 
qu'on ait pu voir un manquement 
à la règle de la séparation des 
pouvoirs dans le s geste de sym- 
pathie » qu'il a eu le 16 janvier 
pour l'un des membres de sa 
majorité territoriale, M. Guy San- 
quer. chaleureuse ment congra- 


tulé et couronné de fleurs par ses 
soins, à la prison de Tahiti, après 
une incarcération pour s abus de 
confiance, faux et usage de faux 
en écritures privées », et renés, 
depuis lors, en liberté sous 
contrôle judiciaire. 

Pourquoi avoir i n terprêté cette 
marque d'affection comme une 
ingérence dans le coure de la jus- 
tice ? Le secrétaire d'Etat expli- 
que, en substance, que son ami 
est te cible d'une campagne poé- 
tique déclenchée par des indé- 
pendantistes, qu’aucune preuve 
n'a jamais été apportée contre 
lui. donc que arien ne pouvait 
justifier l'incarcération de 
M. Sanquer », sauf l'acharne- 
ment g incompréhensible» d’un 
juge d'instruction. 

Conclusion : c'est simplement 
parce que tout te monda s'atten- 
dait, le 16 janvter, à te libération 
de l'intéressé que tout avait été 
prévu pour l'honorar à sa sortie 
du palais de justice... e Je ne vote 
pas ce qu'a y a là de scandaleux, 
dit M. F fosse. Je ne vois pas 
pourquoi cela a pu paraîtra cho- 
quant » Certes, le premia minis- 
tre lui a fait quelques remon- 
trances en lui disant qu'il n'aurait 
g pas dû le faire», mais une 
chose est sûre : g S'a y avait à le 
refaire, je le referais I» 

Dernier sujet d' é t o nne m ent de 
M. Rosse : g Pas de question sur 
ma fortune F» 

De toute évidence, le secré- 
taire d’Etat supporte bien les 
coups de roulis politiques. Ces 
mises au point faites 3 va prépa- 
rer tranquillement le comité 
interministériel du 20 mare qui 
doit arrêta diverses dérisions 
concernant le Pacifique sud. Bref, 
presque rien è signala. Ah I si : 
M. Flosse envisage da rendre 
visite aux faux époux Turenge 
assignés è vacances forcées, 
pour cause de Raintxtw Warrior. 
sur l’atoll de Hao : *Sf je passe 
là-bas, J’irai les saluer.» Sans 
cra i ndre, visiblement, d'étonner 
les Néo-Zélandais.- 

A. R. 



MESSAGES 

Pour écrire au Monde. Pour dialoguer. Pour réagir. 

36.15 TAPEZ 


résolution du problème, qui est de 
savoir comment faire coexister deux 
coll e c ti vit és dans cet archipel et per- 
mettre au peuple canaque d'exister ? 

Si référendum il doit y avoir an juil- 
let; ce sera une faute que notre pays 
risque de paya lourdement et fort 
longtemps: 

— pour le sentiment de légitimité 
renforcée - et pour eux à jamais - 
de ceux qui détiennent le pouvoir à 
Nouméa et qui entendront désormais 
l'exercer encore plus, et sans par- 
tage. 

— Pour r amertume et même le 
désespoir de te communauté cana- 
que qui se verra ferma les portes de 
T avenir. Et surtout de tout» sa jeu- 
nesse dont les observateurs ont noté 
te totale et terrible abstention lors du 
dernier voyage en Nouvelle- 
Calédonie de M. Pons. 

La violence est au bout de cette 
démarche. Et te problème è nouveau 
posé lorsque, dans quelques années, 
par le simple effet de sa plus grande 
fécondité, la communauté canaque 
sera devenue majoritaire. 

La sagesse pour le gouvernement 
est de surseoir à ce référendum, 
quitte à supporta quelques modifica- 
tions mineures au découpage des 
régions, s'il doit absolument en faire 
concession. 

Et de joua è fond l'autonomie 
interne de F archipel en conduisant te 
construction d'un territoire autonome 
et confédéré où les communautés, 
également dignes, dialogueront 
d'égale à égale. 


• GUADELOUPE : nouveaux 
barrages. — Les forces de f ordre 
sont intervenues, mercredi 
25 février, en fin de matinée, pour 
démonta plusieurs barrages de 
troncs d'arbres dressés sur la chaus- 
sée par des militants indépendan- 
tistes m emb r e s de F Union populaire 
pour te libération de la Guadeloupe 
(UPLG) à Mome-è-l'Eau, commune 
située à une vingtaine de kilomètres 
de Pointe-à-Pitre. Ces manif e st a nts 
rédamaient te Ebération d'une m*S- 
t ante da J’UPLG. M* Marie-Georges 
Michel, inculpée et e mp ris o nnée à 
Paris après une enquête sur des 
récents attentat* terroristes (te 
Monde daté 8-9 février). Une autre 
barricade a été dégagée, le même 
jour, sans incident, à Sainta-Rose. 


Le communiqvé officiel da conseil des ministres 


Le conseü des ministres s’est 
réuni, le mercrecB 25 février, an 
pahiki de I*E)ysée, sous la prési- 
deace de M. François Mitter- 
rand. An tenue de ses défibéra- 
tw ni f, le coammmqaê suivant a 
été diffusé par le service de 
presse du premier ministre. 

• MODALITÉS DE RECRUraratT 

DE CEOTAMS CORPS D'INSPECTION 

DE LA PONCTION PUBUOUE 

DE L'ÉTAT 

Sur proposition da minis tre délé* 
gné chargé de te fonction publique 
et do Plan, le conseil des ministres a 
adopté on dé cr e t relatif au moda- 
lités de recrutement de certains 
caps d’inspection de la fonction 
publique de l’Etat. 

Ce texte, pris pour Inapplication 
de la loi du 23 décembre 1986, a 
pour objet de définir la composition 
et les modalités de fanctknmement 
de te 'wrrnifcrinn ch a rg é e d’appré- 
cier l'aptitude des personnes propo- 
sées pour une nomination au tour 
extérieur dans les corps d’inspection 
générale des administrations. 

La commission sera composée 
d’on membre da Conseü d’Etat, 
d’nn magistrat de la Cour des 
comptes, d’nn représentant éhi par 
les membres du corps concerné et de 
trois représentants de l’administra- 
tion. Elle sera appelée à donner un 
avis sor les nominations envisagées. 

• LA SITUATION ÉCONOMIQUE 

ET MONÉTAIRE 

INTERNATIONALE 

Le ministre d’Etat, ministre de 
l’économie, des finances et de la pri- 
vatisation, a rendu compte an 
corneil -des ministres de la réunion 
des ministres des finances et des 
gouverneurs des banques centrales 
de la République fédérale d’Allema- 
gne, du des Etats-Unis, du 

Japon, dn Royaume-Uni et de 1a 
France, qui s’est tenue à Paris le 
22 février et qui a été co n sacrée à 
l’examen de te situation éco nom ique 
et monétaire inranwtinrMita. 

Cette réunion s’est conclue par un 
accord qui marque un progrès des 
thèses françaises en matière de coo- 
pération internationale, et d'amélio- 
ration dn fonctionnement du sys- 
tème monétaire international. 


Face aux pressions protection- 
nistes entretenues -par la persistance 
des déséquilibres extérieurs, les 
ministres des finances ont estimé 
que 1a réduction de oes déséquilibres 
était une priorité majeure, qui sup- 
pose une meiHenre coordination des 
politiques économiques. A cet effet, 
efraeuti d’eux a annoncé des mesures 
destinées à réduire le smplns des 
pays en excédent commercial ou à 
redresser le solde extérieur des pays 
en déficit. Tons se sont engagés à 
intensifier leurs efforts pont résister 
an protectionnisme, qui no ferait 
qu’aggraver les déséquilibres exis- 
tants. 

Les iuîntu r ea des finances ont 
réaffirmé leur volonté d’exercer une 
surveillance régulière de la situation 
écon omi que au regard d’une série 
(fmdkatears per m et tant d’en appré- 
cier l’évolution par rapport à des 
objectifs à moyen terme préalable- 
ment définis. 

Enfin, les ministres finances 
ont examiné, avec nnè «ww i t l nn par- 
ticulière te configuration des taux de 
change. Bs ont jugé que leurs mon- 
naies étaient à un niveau convenable 
grâce anx c o rrecti ons observées sur 
les marchés des changes depuis 
l’accord du Flaza dn 22 septembre 
1985. Es sont convenus de c oopérer 
étroitement pour favoriser te stabüi- 

«nrinn d y pritêa aiietiwltea 

• PREMER BRAN 
DES PRIVATISATIONS 


Le ministre d'Etat, ministre de 
l'économie, finances et de 1a pri- 
vatisation, a pr ése n té au des 
ministres mie rnm my irinatitm snr Je 
premier bilan des privatisations. 

L — Deux opérations, Saint- 
Gobain et Paribas, ont déjà été réali- 
sées. Le n ombre des actionnaires 
directs dans notre pays a plus que 
doublé. Désormais, les actions de 
Saint-Gobain et Paribas soit respec- 
tivement réparties entre I 540000 
et 3 800 000 actionnaires. Dix 
autres opérations soit aujoczdlzui 
engagées. Le produit des cessions 
d’actifs devrait être en 1987 d’au 
TiyrrfH» 35 à 45 milKaw k ~de TrSHCS. 
Ce produit sera affecté au capital - 
des entreprises publiques et à 
l’amortissement de la dette de- 
rEm. 


Les élections régionales en Hante-Corse 

Sept listes pour trente-trois sièges 


AJACCIO 

de notre correspondant 

Sept listes s’affronteront, le 
22 mars, en Haute-Corse, lors des 
élections régionales partielles orga- 
nisées à 1a suite de 1a décision dn 
Conseil d’Etat, en data du 16 jan- 
vier, d’invalider le scrutin du 
16 mars 1986, an cours duquel 
douze listes étaient en lice. Afin 
d’éviter les fraudes qui avaient enta- 
ché le vote, notamment à Bastia, les 
bureaux de la ville serait, cette fois, 
présidés par des personnes choisies 
par le président du tribunal de 
grande instance, 

A gauche, trois listes soit en pré- 
sence. La liste du MRG, qui avait 
obtenu, le 16 mars, 19.09 % des suf- 
frages exprimés et huit élus, est 
conduite par M. Paul Giacobbi, 
maire de Venaco, fils du président 
du conseü général de Haute-Corse, 
M. François Giacobbi. M. Emile 
Zuccarelh, député (MRG), figure 
pour te première fois sur cette liste 
eu deuxième position. Comme en 
mars 1986. M. Jean Motroni 
emmèn e te liste du Parti sodaliste 
qui avait recueÜË 8,81 % des voix et 
trois sièges, et M. Michel Stépham 
conduit celle du Parti communiste, 
crédité, le 16 mars, de 6,83 % des 
suffrages et de deux sièges. 

Trois Estes 
à droite 

Le PCF espère bien Obtenir un 
siège supplémentaire grâce au 
retrait de la compétition de 
MM. Jean-Jacques Fadovani, maire 
de San-Maitino, et Vincent Doràni, 
adjoint au maire de Bastia, commu- 
nistes rénovateurs, Sus te 16 mars 
sur une liste dissidente du PG Si 
M. Doriani souhaitait présenter sa 
liste, le désistement de MM. Fado- 
vani et Joseph Castelli, maire de 
Penta-di-Casmca, en troisième posi- 
tion sur leur liste, ne lui laissait que 
peu de chances d’obtenir un siège. 
Néanmoins, l'adjoint au maire de 
Bastia n’appelle pas â voter pour le 
Parti co mmuniste, www si m p lem ent 
antre te droite. 

M. Xavier Cotant», maire (MRG 
diss.) de Calvi, dont te liste avait 
obtenu 3,63 % des voix, avait, pour 
sa paît, déclaré forfait 

A droite, trois listes soit égale- 
ment en lice. MM. Jean-Charles 
Cokama, maire (RPR) do Cote, et 
Joseph Chtereüi (CN1P) présentent 
cette fois-ci une liste commune, 
alors qn'cn mars 1986 ils condui- 
saient deux listes séparées, celle dn 


RPR obtenant 19,21 % des suffrages 
et huit élus et celle du CNIP 
recueillant 9,09 % des voix et trois 
sièges. Leur liste a reçu le soutien de 
M. Pierre Bartoli, dissident dn RPR, 
dont te liste avait obtenu 1,86 % des 
suffrages. 

Des contacts avaient été noués 
entre le RPR et le CNIP, d’une 
part, et l’UDF, d’autre part, eu vue 
de constituer une liste unique, mais 
ils ont achoppé sor le choix du can- 
didat figurant cn_ quinzième posi- 
tion, la liste devant comporter 
trente-trois noms. En réalité, le 
secrétariat national du RPR, favora- 
ble à T union avec le CNIP, se sou- 
haitait pas étendre celle-ci à l’UDF, 
qui fait donc, cavalier seul sons ia 
houlette de M. Jean Baggioni, maire 
de VÜÎe-di-Pïetrabugno et ancien 
premier vice-président de rassem- 
blée de Corse. Ce dernier n'a pas 
caché son irritation, i la suite de 
l’échec de te négociation : « Nous 
nous étions quittés, le 16 février, sur 
un accord. Tous avaient entendu le 
leader de la liste RPR reconnaître 


la logique des propositions de 
l'UDF et s'y rallia-. Depuis ce jour , » 
nos partenaires n'ont pas jugé utile 
de nous revoir. Tout le reste n’est 
que prose et comédie. Persister dans 
ce jeu stérile, c’est faire courir de 
grands risaues à la majorité natio- 
nale. Je le dis avec gravité: Je 
endos le pire pour demain. • 

De son côté, M. Emile Arrighi de 
Casanova, représentant du courant 
barriste, qui conduisait en 1986 la 
Este UDF devant M. Baggioni (qui 
avait obtenu 10,43 % des voix et 
quatre sièges), avait annoncé, le 
19 janvier, qu’à ne «dHriterait pas 
le renouvellement de son mandat. 
L’ancien président du comité écono- 
mique et social de te Cône, estime 
que l’assemblée «ne se préoccupe 
pas de l’essentiel - et a critiqué saos 
aménité l’exécutif régional dirigé 
par M. Jean-Paul de Rocca-Serra, 
député (RPR), maire de Porto- 
Vecchio. 

Le Front national, pour sa part, 
résente une liste conduite par 
Jeaû-Baptiste Biaggi, avocat, 
ancien député UNR de Paris. 
En 1986, là liste du FN emmenée 
par M. Jean-Baptiste C&lendini 
avah obtenu 4,78 % des voix. 

Les nationalistes (ex-MCA) et 
autonomistes (UPC) reconduisent, 
quant à eux, leur liste conduite par 
M. Max Siméoni (UPC) ai espé- 
rant conserva les trois sièges qu’ils 
avaient obtenus, en recuei llan t 
8,37 % des suffrages. 

PAULSR.VANL 
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M. Martin Kirscb 
est nommé conseiller 


Sur proposition dû garde des 
sceaux, M. Martin Kirsch, ancien 
collaborateur de M. Jacques Foccart 
et ancien conseiller de M. Valéry 
Giscard «TEstaing pour les affaires 
africaines et malgaches» « été 
nommé, le m er credi - 25 février en 
conseil des ministres, .conseiller dn 
gouvernement pour tes affaires judi- 
ciaires. Cette fonction équivaut A 
celle d’un chargé de mission auprès 
dn ministre de la jtistiee, sans que 
son titulaire fasse partie dü cabinet 

Un tel titre est généralement 
conféré è un haut magistrat De 
1962 à 1982, plusieurs avaient' 
occupé ce poste jusqu’à ce que 
M. Robert B adi n te r , aloregardcdcs 
sceaux, le su pp ri me. Le dentier à 
avoir assuré cette fonction (de 1979 
à 1982) est M- Pierre Ghabrand. 
conseilla à la Cour dé cassation. La 
nature des missions qui seront 
confiées à M. Kirsch n’est pas 
encore définie, affirme-t-on & te 
chancellerie. Doue fois prétendant 
malheureux 1 la présidence de la 
chambre sociale de te Cour de cassai 
tion, M. Kirsch aurait probablement 
été nommé procureur de Paris, en 
décembre 1986, n M. François Mit- 
terrand ne s’y était opposé. 

[Né te 6 mai' 1926 â Strasbourg, 
M. Martin Kirsch est breveté de l'Ecole 
nationale d'o utrem er. Ha été magimat 
en Côteun voire pois an. Sénégal de 
1948 à 1955. A son retour en métropole, 
3 est affecté trois ans A b direction dés 
services judiciaires dn ministère de la 
France <ran£rwna. De 1959 è 2961. 
M. Kirsch est «ecré tek» général de ta 
Cour arbitrale de ta Ganmmnainé afri- 
caine et malgache. B devient ensuite 
chargé do mürion è FEfysée auprès de 
M. Jacques Foccart, «acétaire général 
pour la Communauté et tes affaires afri- 
caines et malgache*. Dé 1964 à 1966; 
M. Kirsch est menti* substitut & Paris 
puis 3 retourne à TEtysée auprès de 
M. Foccart. 

^ En 1968, M. Khscè devient directeur 

de cabinet de M. Joseph Comiti (RPR) 
«te reste» jusqu'à 1974 dans tes mïnà- 
têres que cehd-d occupe socoesshe- 
menL Avocat général è Paris en 1975 
pois conseiller è ta Cour de or 

1978, H est, de mare 1980 ft mai 1981. 
oomaatar du . président de te Hépatique 
(M. Valéry Giscard lÜHitaiqg) pour tes 
affaires africaines et malgaches. 
M. Kirsch était jusqu’à sa nomination 
de «marin* du gouvernement pour Ica 
affaires judiciaires le doyen de te cham- 
bre sociale de la Coûr de cassation. 
M. A lbin Qwtendnn lui avait confié 
récemment une étude sa la justice du 
travaiL] 


La privatisation ata pas créé sa le 
marché financier de phénomène 
d’éviction. An contraire, le dévelop- 
pement de l'actionnariat populaire 
entraîne rélargissement du marché. 
Grâce â une momdre ponction de 
TEtat, te marché ob&gatâmc est plus, 
disponible pou les antres e mpron - 


H. — ■ Lipit MAatiftn trwjffi w» ta 
p ro p ri été des entreprises & leurs 
«wriéi et i {dnùors minira» de 
français. Elle permet te développe- 
ment de 1a partitipaika active des 
salariés lia né et à te gestion de 
l'entreprise sas deux fbnties princi- 
pales : f a cti o n n a riat et te- participa - 
□on aux organes sociaux. 

Ainsi, la politique de privatisation 
engendre te création d’âne véritable 
déinoatfieécononriqae^. 


Nominations 

individuelles 

- La coraal de s rei ntotre s a 
adopté tes mesaea mcfividueBes 
suivantes: 

. Sut proposition da ministre 
d'Etat, rrerastra da F économie, 
des finanças «t da te privatisa- 
tion : M. François David, admt- 

mstraieur cfvfl.eat nommé 
directeur des relations éconon»- 
quM extérieures : M. Jtfrftrae 
Béffiar, administrateur dvfi. ait 
poimrité djteatstr.dè rartiéanet. 

L.. -Sont no mmés me mbre s, da la 
cour de «SscpQna budgétaire et 
financière : M. Mtehel Bernard, 
conseilla d'Etat; M. Jean- 
C ta at to tenant. cons této r maître 
à teCodr des comptes. 

Sa proposition du garde (tes 
sceaux, ministre de (a justice : 
tt Martin iGrvcb. conseêtor è 
la ■ Cour da cassation, est 
nommé cbnseBtar dn gouverne- 
ment pour tes affaires judi- 
ciaires; M. Affiche! Fratoe, maî- 
tre des re qu êt es au Conseil 
d'Etat, est nommé conseêtor 
d'Etat. 

: Sur proposition du m H s tra 
dBujgué chargé des Transports : 
MU Jtacques .Friadmanu. Ins- 
pecteur -.général des finanças, 
est nommé président du comté 
d'administration de te compa- 
gnie natiortée Air France. 


M. François David 
directeur de la DREE 

E François David, directeur de 
catéset de M. Mtebd Note, ministre 
délégué chargé du, commerce exté- 
rieur, a été -nommé, le mer c r e di 
25.iévrier, en co nseil d es ministres, 
directeur de la Direction des rela- 
tions. économiques extérieures 
(DREE) en remplacement de 
NL Philippe Jurgensen, qui pourrait 
être nommé président dû 
des entrepreneurs. 

[Né le 15 décembre 194 1 è Clermont- 
Ferrand (Poydo-Dûme), M. Fran çoà 
David -est un ancien âève de FEade 
nationale d *s d irî | n t grrny itw> { p ro m otion 
JeuhJamfe). B a, dès 1976, commencé 
sa carrière g lu Direction des rotations 
éc on om iq ues extérieures (DREE) a près 
deux ans passés à Londres au poste de 
fexpensxm écmnmîqpc £a 1978, 3 a 
été cooseDkr technique an cabinet du 
"inwai» du consneroe extérieur, avare 
de revenir à la WEB, dent fl deviendra 
directeur adjoint en 1984. En mais 
1986,Baétenomm£directeaducabi- 
netde M. Michel Noir, ministre délégué 
chargé du commerce extérieur. 
M. David est rameur de la Querre de 
l’exportathm, dont nous avons rendu 
compte daos le Momie dn S janvier.] 


Nomination militaires 

Sur la proposition dn ministre 
de te- défense, M. André Giraud, 
le conseil des ministres dn mer- 
credi 25 février a approuvé les 
promotion» ^ le* nominations sui- 
vantes: 

• MARINE. - Est élevé au 
rang -et à l'appellation de vicc- 
amixal d’escadre. Je vice-amiral 
Gilbert Le Metedo. 

Sorte promus : vice-amiral, le 
oostere^mirai Alphonse Roitel ; 
contre-amîraL le capitaine de 
vmasèûû François Deramend. 

• TERRE. — Sont pr o mus : 
générai de division»; tea généraux 
de brigade Jean Roue et Ray- 
mond Genin; général de brigade, 
les colonels Michel Zekser, Chris-, 
tten Questebt, Hubert Chauveau 
de Qnerdzc et Jacques Genest 
(nommé chargé de missioa auprès 
dû chef d’état-major de l'armée 
deterre). 

Est. mis à ia disposition du 
secrétaire général de 1a défense 
nationale, le général de brigade 
Claude Mouton. 

Est nommé contrôleur général 
des aimées eu -mjssiôa extraordi- 
naire^ te. général de corps d’armée 
GuyBoadpdte»- 
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Qui est Georges Ibrahim Abdallah ? 


1> troMbse joor da procès ^en^ocrahMnce 
- de Georges IbnUa AbtfallehsétË nav 
■■ doobie coep 4e thé&tre. C?e*t é’akonl I 
qirf, par hi troix de M. Raymond Nart, 
fc rôle de cefaf q^eHe prfse nia it jaqifli m* Intc- 
■ot coniBrke ebc£ opêratiomsel des FARL cm 
Artmm et «d ne serait pin, eu &U, qï^m pctU 
c hef *. * 


■ - C*est| fai jpatrfië cwOe aunSricefaie qui, 

par la voix de M* Georges Hejmau, a présenté m 
do cuMoi t ayant échappé joape 9 aux poücfcrs 
fiançais r «Pacte de ninawt» des FARL, en 
MKiriR 1981, dans a texte i wamwcrit rédigé 
en fiançais «t déposé à Fagence Rester à Bey- 
roeü^doot eQe wMe coaralncne q>H est de ta 
!d*AbdaHab. - 


Mais la cour d^assbes spéciale — composée 
aaiqnifnent de ma tfstKto — a refusé Pexpërtise 
^apbologiqDe rédaniée. Cette décision comme le 
soudain profil bas de la DST ont été nettement 
appréciés par M* Jacques Vergés, le défenseur 
d’Abdallah, qui, an damt de Fawfionce, avait vio- 
lemment mis en cause le président de la Rèpnbfr* 
que, dans le Pny de Dôme. Lmd, en effet. 


M. Mitterrand estimait que «ôeancoqaif&MBiees 
semblent indigner» qne recen sé pourrait être 
« Le président de la Répcr- 


rienr de la magistrature^ nia pas ie droit d'exer- 
cer raie pression sur votre cour* a expfiqaé 
M* Vergés. 


‘ {SuitcdelopremièrcpasR.) .. 

H n’eat pos exagêrê de dns qu’en 
cet instant, Je procès s'eu trouvé à 
an tournant uturoel personne ne 
dutte ra hrit; pat mbo * Farocat gfiaé- 
nd, M. Baeriifin, qtd devait àmd^ 

mer le premier sa surpaie A M. N 
en relevant: *Mai*c’atj 0 ui à fait 
nouveau, monsieur U ContriHatr 
\ g&tëràt. ce que yous nous dites IA», 
tsâmaut S M* Kiejman, partie cânle. 

■ fc Min «Fune coutro^ttaqac qoi fut 

vame, du bqoob en ce qu'elle ncpar- 
vint paa à fine dévier faL Nart de sa : 
poarbon. '•■ 

Avant d*ea arriver B, randen 
. mus^firecteta de la DST avait com- 
menefi par Imtr un exposé très 
méthodique de la mun iè t e- dont 
service conduisit cette longue 
enquête sur une; affine qui s'inscrit 
. tout ï- > £oû «ddàr la situation 
. complexé du tibànen ses aspects 

■ fotôûnfe* et militaires et aussi de 
"• celle ae la France et désa 'politique 

interne ». D t.drac rappelé que,. de ' 
‘ 1981 à- 1984, à Fam notammoit, 
unie séné dfittentats ont' en fieu, 
r reven d iqués, chaque fias par les 

farlT T^7 • 

e Lu JJST.' sÂrA skia enchaîné, ' 
. ' n’itait pas chargée d'en rechercher 
; 1er auteurs.' Céa est de là compé- 
tence de la brigade criminelle ou 
' des services régionaux dé police 
judiciaire. Cela dit le but de ces 
attentats était dé faite pression sur 
les gouveraements occidentaux pour 
•mUs htfléchissent leur politique à .. 
. l’égard des JSfistv-EMv et itlsroBL 
Mais alors qu'upe enquête de poüce 
' judiciaire se déroule d’une matière 
linéaire dans ta rtcherchetfun mal- 
faiteur, la DST, dans ce cas parti- - 
cutter, a procédé d'une manière 
• inverse. A la iumiire de renseigne- 
ments d'crddves. eUe a peu à peu 
ndM.àJonrJe» octivités aun réseau. 
deGeorgesIbivUntAbdaUah,i>Mr: 
pendamment des attentats qui;, 
wndetti été commis. ; Je suis là, * . 
ajouté M- Nart, pour vous dire 
- toute la rétitér -à 

Amd, 3 a rappelé comment J» ^ 
DST devait arrêter à Lyon, le 
25 octobre 1984, Géras» Ibrahim : 
AbdàHah après, qu’eut été 
faeadé A Tfiest£ k 8 aoOt 
El Maoaouri, porteur ..dé 7 kilos 
' d'explosifs, et dont ht compagne de 
W^FfadDuber, avait disposé A 


vue en cempagrta. d^m fiancé qui 
n’était antre qi’AbUblt .Ce der- 
nier, arrêté, sons lu faux -nom 
d’Abdelkader Staifi. porteur (ftan 
pMWport algérien et dun, autre mal-, 
tais, aisrimulé, celui-là, dans la don- 
blure de son .imperméable, était 
identSkk 6 novembre 1984. 


Ajjartir dc là, c’eut son carnet 
dftdrenea qu devait aider les 
enquêteurs pour les conduire 
qnrilqffiss moàs plus tard, k 2 avril 
198$,'- dams- fnppartement dé la 
lira Lacroix, A Paris, oû seront 
suris, panni d’antres armes, des 
ex pfasa» et (ka'docnments multi- 
ples, le pistolet d’origine tchécos- 
lovaqne, dont Texpertisc révéla 
qu’il serÿit an meurtre cki Robert- 


Charies Ray. le 18 svnl l982, et 
rieYakov Baraûnemov, Je 3 avril 

- HÛvanL Parces-filatnrcs, la DST 
. cons tate là clandestinité du 

groupe. H y a sa Japon du Jouer . 
deâ- stadios lea nns après les 

autres, de. déménager- de naît. 

- Ainsi donc, M-Nart en tire déjà 

■ des, observations : AbdsOah était 
ràirimâ ténr dn groupe, mais an 
a ni ma t eur a g issant toqjours on 
.retrait dans uq rôle de second 
plan, ce qui n’empêche pas que se 
soîrait développées les , activités 
terroristes. 

Et .voici les prezûfats prfei- 
rioaos z * Le clan Abdallah, selon 
M. Nart, réunit des émules de 
Walid Ab ad qui, dans les 

- années 70, au temps de Septem- 
bre noir, a rompu avec le FPLP 
de Georges ffabachepour devenir 
lé chef d’une branche ndttudre 

■ dissidente. » En fin.de c o m p te, le 
groupe Abdallah 'devient ainsi 
comme le .disrident d’antres dissi- 
dents, sous-produit d’un sous- . 
produit du FPLP, conservant des 
relations avec les anciens chefs et 
en nouant A un autre .mveau avec 
des n wu v ei nettti européens pour 
des prestations de service y- 
cadre (Tnné.ùagrte de compngncm- 

M. Nait en tnmve un exemple r 
dans kmâmAredout la revendica- 
tionpar les FAKLde rassassinat 
de Yakov Barsàmentov t ruvtAt» 
parActian directe. Mais il précise 
bien.: « On ne peut établir mitre 
les FARL et^ Action directe des 
liens d'organisation. Cest un ser- 
vice qui a été demandé et qui 
révHs ■ seulement l’existence d’un 
circuit via là famille aTanfoOfe à 
Grenoble, à l'occasion de la libé- 
ration de htokand ffammaiti 
pour la libération duquel militait 

M^MartineTouIotie. » 

> [ Vcâlà ckmc J’cnquÉte de la DST 
« partie. d’un flagrant délit sur 
une utilisation de faux papiers ». 
Elle duré vingt mois, et a 
entraîné l'établissement de. 
492 procAs^erbabx sur com m is^ 
rions régmoïrés de juges d'instruc- 
tion. Alors tombe la moralité avec 
cette prermAre.phrasé sur Georges 
Ibrahim Abdallah: éEn fin de 
compte. ce nTést mime pas un 
petit chef Cest une maniire de 
chef qtd d’atilêurs / est fait pren- 
dre, qui utilisait beaucoup les 
femmes et ne dédaignait pas la 
-vie facile.;». . . 

Restait; ap rès, cette dËpomfîon 
spontanée. Je temps des questions. - 
Le jvéudent Colomb posa là pre- 
mière : « Certains, dit-Q, ont pensé 
que Vfntervèmüm de la DST rite - 
Jaembç, h jour de la libération 
de Sydney Peyrolles par les . 
FARL; à été faire pour empêcher 
qu’en retour Georges Ibrahim 
Abdallah , puisse, quitter le. terri- 
toire français où il était détenu. 

- Je ntis , . monsieur le prést- 
dent, ' un policier. Mon métier est 
tfarrêtèr les gens et de les déférer 


Aftidpital defghiers 

Une jeune femme meurt 
an terme d’une anesthésie 


‘ Une jeune. femme, Chantal 
FSenev figée de vmgtrquatre ans, est 
morte des suites «Tune anesthésie, an 
cen tr e JtapftaEer de Portiers, le 
mercredi 25 févrira, fejour mémo oft'; 
la chambre d’accusation de la cour 
d’appel de cette ville siégeait pour 
examiner le dossier dteTiŒfaire Ber- 


Orântal P i er r e avait été admira 
an CHU de Poitiers le 9 février pour 
un- a fq M p h *" 1 ” 11 * normal; "y»»* A 

une anesthésie pour pe rm e t t r e la 
lûsance de remant an forceps, et 
faMwtal Ke n t n’a pû être nmmfie. 
HBe cst décédée aprèa quinzB jours 
de cerna. 

«il s’agit dune affaire comme on 
• en voir tous les jours dans les 
Uatix français , a expliqué 
M." Pierre Le ManfL directeur .du 
CHU dé Poitiers Le décès a pour 
ori gùie^U ^s^r^o rm de Mendelson 

que dans tes bronches, lls’i 
syndrome rare,, 
retrouvé lors des anesti 
femm es enceintes. ». La direction du 
CSU de Phitiers estime qa'* aucun 
doute n’ext possible quant à Torb 
gpu du décès». ■- 


Toutefois, Qu'a pas été procédé A 
une .sntopne -pour déterminer ks 
causes de la mort. * Aucun reproche 
ne peut t are fait aux anesthésistes 
duCBÜ,tstisDehAl-nyhs)3dS.Ptnir 
des-ndsom évidentes, nous prenons 
au CHU de Poitiers deux fois plus 
de précautions qu' ail leurs. Person- 
nellement, si je devais être anesthé- 
sié, je préférerais que cela soit fait 
dans cet hôpital. » LM. fimîDe delà 
victime n’a pas, pour l'instant, mani- 
festé son intention de porter pfadiUe. 

. JL-Y.ML 


peut c 
nôptit 


• Le directeur de FEepece 
Bria rd condamné après la mort 
d'un enfant sur un manèqe. — 
M. Mare Dirfour. dhactaur teomique 
do t Espace Brind, a été condamné, 
le mëreiedi 25 février, parla seizième 
chambre craractionmlto de Paria. A 
ut an d'emprisonnement avec surs» 
et S OOQ F (Tamands pour homicide 
invohxrtaire, après la mort tfim 
entait figé de traire ans; Gérard 
Monianut, électrocuté sur un manèga 
le 15 se p tembre 1984. De son côté, 
M. Jacques Couasouyan. gérant de ta 
société de sonorisation Tachnta o n, a 
été condamné A trois moès d'empri- 
sonnement avec aurais. 


Un tournant dans le procès : 
selon M. Nart, contrôleur général de la DST 
; Abdallah rfestqu’* un petit chef 
. à la recherche aune crédibilité ». 

La contre-attaque 
de M e Kiejman, partie civile 
ne Va pas ébranlé 


à la - justice. La diplomatie n’est 
pas mon affaire Quand je peux 
avoir des renseignements, je les 
utilise du mieux que je peux. » 

Ttop-plem 

fiafonnatioBS 

C’est encore M. Colomb qui 
prit Hnitiative de demander pour- 
quoi la DST. en possession dès 
1982 de renseignements selon les- 
quels -Abdallah apparaissait 
enrmwuB P instigateur des assassi- 
nats de Robert Charles Ray et de 
Y&coiv Barsimentov, ne les a put 
txmtuuuSqpês aussitôt A la bri- 
gade criminelle qui avait eu 
cbaigela recherche des auteuis. 

M- Nart avait, bien entendu, sa 
réponse eu réserve; «// ne s’agit 
pas de renseignements, mais 
d’informations venant d’un ser- 
vice étranger et qttV convenait de 
vérifier, \ Ils ne comportaient, en 
effet. ‘ aucune adresse, aucune 
indication de lieu. Des informa- 
tions de ce genre en. matière de 
terrorisme, nom en recevons des 
milliers. C’est même ie trop- 
plein. Dans les ordinateurs de la 
DST, des Abadallah, il y en a 


Un collègue de M. Nart nous 
apprendra quH y cm a exactement 
à ce jour 1 619— Bref, la DST n’a 
pas' joué- les cacbotière*-- 
* J’entends dire cela cinquante 
fais par. an. SI nous avions été 
sûrs de ta valeur de ces renseigne- 
ments. nous les aurions aussitôt 
transmis, et sans le moindre ser- 
rement de ectur, croyez-moi. » 

Si. Pavocat général jugea la 
réponse suffisante» M* Kiejman 
ne devait pas la tro u ver , hn, tont à 
fait A son goût. Cette note de ht 
DST ne parlait-elle pas d’une 
source digne de foi? Ne signalait- 
elle pas un Abdallah figé de trente 
et un ans, ancien instituteur, 
solide et de haute taffle, autant de 
précisions correspondant exacte- 
ment ài’intéressé ? 

«En communiquant cela, vous 
empêchiez la brigade criminelle 
de patauger, comme elle a dû le 
foiré. 

— Je ne le ends pas. Encore 
usa fois, il n*y avait aucun élé- 
ment .permettant une recherche 
utile » 

Restait George Ibrahim Abdal- 
lah, mis par M, Raymond Nart au 
rang de second couteau- M° Kiej- 
man, A eda, oppose un rapport du 
commissaire CaprioE, subordonné 


de M. Nart, qui écrivait, lui, en 
date du 8 novembre 1984: 

« Personnellement, ou par ins- 
truction, Georges Ibrahim Abdal- 
lah est responsable de tous les 
actes de terrorisme commis en 
France ou en Italie par les 
FARL» 

» Il est bien exact que ce rap- 
port s’exprime ainsi, dît M. Nart, 
mais il fout nuancer à la lumière 
du àontexte. On n’a Jamais vu 
Georges Ibrahim Abdallah agir 
directement On n’a pas trouvé 
d’éléments le faisant apparaître 
comme autre chose qu’un sup- 
port » 

Et, comme M* Kiejman insis- 
tait encore, il reçut cette réponse : 

«Moi. je ne dirai pas qu’il 
s’agit d’un chef opérationnel. Le 
véritable chef des FARL. vous me 
permettez d’en avoir quand même 
quelque idée*. » 

Ungroope 

familial 

Curieusement, p er s o nn e ne se 
montra curieux de cette idée. Et 
le contrôleur général réitéra : 
« Non, je le répète, il s’agit d’un 
petit chef, d’un mauvais chef res- 
ponsable de certaines actions, il 
n’y a pas de doute, mais il 
convient ~de sien tenir là. Je ne 
. cherche pas à minimiser quoi que 
ce Soit Je dis simpiement.ee que 
je pense : le chef d’un petit com- 
mando à la recherche d’une crédi- 
bilité 

- Mais d’un comando qui a 
tout de même tué Robert Charles 
Ray et failli tuer le consul géné- 
ral, M. Robert Homme. 

— Je pense que oui. mais, je te 
répète encore : un petit chef qui a' 
créé un groupe familial, un clan 
pour se faire valoir.» 

Du coup, l’avocat général, 
M. Baechlin, se frottait les yeux : 

• Un accusé qui n’est plus 
devant noue, un policier qui le 
réduit à peu de chose Je me 
demande si Georges Ibrahim 
Abdallah existe vraiment ? Il y a 
pointant dans ce dossier des 
pièces qui parlent d’autre chose 
que du minable que vous avez 
tenté de nous décrire^ 

— Je n’ai pas dit qu’un petit 
chef était incapable de faire 
tuer.» 

Evidemment, M e Jacques 
Vergés devait laisser filer avec 
jubilation cette controverse qui 


finalement loi convenait assez 
bien. 

H se montra moins satisfait du 
tour que devait prendre ce que 
l'on peut appeler le deuxième acte 
de cette troisième journée. 
Tentons-en un résumé. A la barre 
venait de déposer M. Pierre Fai- 
deau, expert graphologue. Il avait 
confirmé que le plan de Stras- 
bourg découvert dans la CX aban- 
donnée A Belgrade après avoir été 
achetée A Lyon par Abdallah était 
annoté de la main de celui-cL Ce 
{dan pote, en outre, deux points 
situant (Tune part remplacement 
de la rue oh habitait KL Robert 
Homme, victime de la tentative 
d’assassinat de 1984, d'autre part 
celui d’une autre rue où se trou- 
vait ft l’époque le consulat israé- 
lien. 

C’est alors que M* Kiejman 
annonça qu'il avait en sa posses- 
sion une photocopie d’une reven- 
dication écrite à la main de la ten- 
tative d’assassinat de 
M. Christain Chapman, autre 
diplomate américain qui essuya 
des coups de feu, le 12 novembre 
198! à Paris. Cette revendication 
était adressée, dès le 15 novem- 
bre, aux bureaux de L’agence Reu- 
ter à Beyrouth. C’était assuré- 
ment une pièce nouvelle car 
l’enquête avait toujours situé la 
revendication par les FARL de 
cette tentative d’assassinat en 
même temps que celle de fassassi- 
nat de Robert-Charles Ray. 
M* Kiejman démodait donc à la 
cour de confier ce texte à l'expert 
qui pourrait dire s’il était ou non 
de la main d’Abdallah, puisque 
l’avocat de la partie civile propo- 
sait, en outre, une pièce de com- 
paraison, c’est-à-dire le manuscrit 
de la déclaration d* Abdallah que 
publia le Nouvel Observateur la 

wnafnn da nrife» 

Ce texte, expliquait-il, me 
paraît être Pacte de naissance d» 
FARL, et fl serait bien intéressant 
d’en savoir l’auteur. 

La colère 
deM^Vogès 

On vit alors du côté de la 
défense un antre M* Vergés, celui 
des vraies colères. Cette e xp e r tise, 
il n’en voulût pas. 

« On veut tenter, s’écria-t-3, sur 
coup de théâtre, et de mauvais 
théâtre. D’abord, l'affaire Chap- 
man n'est pas retenue contre mon 
client. Si la partie civile avait de 
tels documents, fournis, j’ima- 
gine, par la CIA. elle devait faire 
diligence plus tôt. Quelle 
confiance, d’ailleurs, puis-je 
accorder à une photocopie dont 
j'ignore l’origine. Je m’oppose 
absolument à cette demande, à 
cet effet d’audience parfaitement 
inadmissible » 

M* Kiejman n’en persista pas 
moins. Il exposa que, s’il ne propo- 
sait qu’aujourd’hui cette pièce 
c'est qu’il n'avait pu se la procu- 


rer plus tôt. D’autre part, 0 ne 
voulait pas retarder l'ouverture de 
ce procès. Mais, dit-il, la cour ne 
peut négliger un tel élément. 
Quand au refus de la défense, je 
le comprends aisément ajoutait-il, 
et la violence avec laquelle 3 est 
exprimé me con fir me que j’ai bien 
touché un point sensible. 

On bataille fermement, long- 
temps encore, pour aboutir A une 
solution bâtarde. La cour décida, 
en effet, que le document produit 
par M® Kiejman serait versé aux 
débats, c’est-à-dire qu’il figure 
maintenant Hans le dossier. Maïs, 
après que M* Vergés en eut 
appelé au bâtonnier de Tordre des 
avocats rai invoquant une viola- 
tion des droits de la défense, le 
président Colomb annonça que la 
cour refusait l’expertise sollicitée, 
A laquelle M. Faidean était prêt 
pour sa paît, ayant fait savoir 
qu’il pouvait se prononcer si on le 
désirait dans les vingt-quatre 
heures. 

M» Vergés retrouvait sou soin- 

rire. 

Après ces heures chaudes, faut- 
il s’attarder sur M“ Martine Tou- 
lotte qui réussit cette perfor- 
mance de demeurer une heure et 
demie A la banc pour dire et répé- 
ter qu’elle ne répandrait rien, esti- 
mant qu’elle ne pent être témoin 
alors qu’elle est inculpée de recel 
de malfaiteur, en l'occurrence 
Abdallah, mais que son cas a été 
disjoint. EBe n’a pas nié être une 
militante du tiers-monde, pas 
contesté non plus vraiment avoir 
comm Georges Ibrahim Abdallah. 

Mus elle voulait surtout dire 
son mécontentement de tout oc 
qui a pu être dit ou écrit sur elle, 
d’avoir été présentée par certains 
comme la femme dont tout par- 
tait. A-t-elle transmis le 3 avril, 
comme l’affirme la DST, la reven- 
dication par 1» FARL de l’assas- 
sinat de Yacov Barsimentov A 
Ham&mi, membre d’Action 
directe, pour impres s ion de ce 
texte par k DOCOM ? C’était A 
cette question que devait répon- 
dre cette déposition. On a su seu- 
lement que M"® Toulotte n’a 
jamais eu de liens avec Action 
directe, dont eQe ne partage pas 
les c oncep ti ons. Comme elle avait 
beaucoup parié de s» tourments 
et de ceux des tiens es raison de 
cette affaire, d» interrogatoires 
qu’elle a subis et même quelques 
mois d’incarcération, M* Kiejman 
sortit de s» gonds: «La partie 
civile, lança-t-il, ne s'est pas appo- 
sée à ce que votre cas soit dis- 
joint. Ce qui m’intéresse, en effet, 
c’est bien le procès du seul 
Georges Ibrahim Abdallah, Mais 
j’en ai assez d’entendre des 
femmes comme vous, de vos 
leçons de morale, de votre api- 
toiement sur vous-même, alors 
que l’épouse et la fille de Yacov 
Barsimentov ont cet homme tué 
sous leurs yeux. » 

JEAN-MARC TMÊOLLEYRE. 


Un revirement politique ? 


A priori, c’est à n’y rien com- 
prendre. Voici qu'en pleine 
atxfienee, la DST sembla renier son 
propre travail. Elle, qui avait long- 
temps traqué Georges Ibrahim 
AbdaBah jusqu'à son arrestation A 
ta fin de ramée 1984 et qié com- 
mentait alors sa prias avec fierté, 
joue tas modestes. Ole, qui lut 
Jalousa des Inf or mations acca- 
blantes recueK&ss dès 1982 le pré- 
sentant comme le chef opération- 
nel des FARL en Europe, au point 
de les cacher A la pofice jucGctatre 
jusqu'en 1985, tas ravale mainte- 
nant au rang de lunaurs incar- 
tatnea. EBe, qui a pu, maintes fois, 
tester l'import a nce d* AbdaBah lors 
d'entretiens avec ses homologuas 
arabes, nomment Algériens et 
Syrtans, assure d és uuna f s quK ne 
fut qu'un e petit chat*, «un ofl f- 
âar support», bref on second cou- 


Ce véritable tournant du procès, 
provoqué par Iw déclarations de 
M. Raymond Nat; soue-drectw 
chargé du contre a np ionn a ge A la 
DST, demande quelque s éctaboie- 
ae mants. A première vue, las bar- 
rage*, contrôles et fauBJes qui 
entourait ta saBa dTautfience, ta 
mabë aa ticn pofid&re egueption- 
nafie pou- ce procès, la Ban expé- 
die tait per le ministère de l'Inté- 
rieur entre Abdaileh et les 


atte n t a t s parisiens de septembre 
dernier, contredisent ta DST. Mais 
ce revirement a ses explications qui 
paraissent toutes, peu ou prou, 
politiques. 

M. Nart ne parie pas A b Iég6r& 
Martelant A plusieurs reprises ta 
mémo formule — eun petit chef, 
un mauvais chefs — ce véritable 
patron policier de ta DST, venant, 
dans -la hiérarchie, juste après le 
directeur du service — qui est, lui, 
un préfet — n'improvisa pas. D 
sembla respecter un choix, qui le 
dépasse, mais qui dans ce cas 
serait alors cabri de son ministre et 
celui du gouvernement : minimiser 
l'importance d* AbdaBah. La partie 
tivfie américaine Ta Uan compris 
ainsi, tyâ comptait sur la soutien de 
la DST dans la réqütitoîra qu'elle 
énonce, eu nom des victimes des 
FARL, contre leur chef akxs que, 
paradoxalement, l'avocat général 
reste fort discret pou- l'instant. 
Commen t ne venraft-ede pas dans 
ce revirement l’indice d'une 
volonté poétique de se débarassar 
enfin de l'encombrant AbdaUah. en 
échange d’une c non-reprise » des 
at t ent at s et môme d’uns Ebération 
d’un otage français, Jean-Louis 
Normarafin, le dernier membre de 
l'équipe d‘ Antenne 2 encore 
détenu au Liban ? 


De plus, ta DST a, une parole A 
respecter. Lors des tractations 
entraînées par l’enlèvement de 
Gaies Sldney-Paryrolles en mars 
1985 par Isa antis d'Abdallah, elfe 
fut facteur principal. C'est son 
directeur de l'époque, M. Yves 
Bonnet qts obtint A Alger, grâce 
au général Lakhal Ayat directeur 
de b Sécurité miEtaira, ta Ebération 
de rattaché cultural français, en 
échange de la promesse qu'Abdal- 
lah, contre qui aucune preuve 
matérielle de sa participation à des 
att e ntats n'avait encore été éta- 
blie, serait rapidement jugé, fatale- 
ment condamné et donc, Itoéré 
dans l'année. 

Use parole 
à respecter 

Puis 3 y eût au môme moment 
la découverte de ramenai de ta rue 
Lacroix A Paris, alourtfisssnt subi- 
tement le dossier d'Abdallah et 
dont raudtanca de mercredi sem- 
bla établir qu’elle fut due à ui 
hasard poffder et non A une mani- 
pulation poétique. Dès tara, ta DST 
et M. Bonnet se retrouvèrent sauta 
avec leur parole donnée, le gouver- 
nement d’alors ne se préoccupant 
guère da sortir la DST de ce mau- 
vais pas vis-à-vis de ses interlocu- 


teurs algériens, pua syriens. Or, 
dans une telle affairai c'est son 
crédit qui est en jeu. 

Car - et c’est ta «noteâdfnta rai- 
son. - si la DST épouse ce qté ris- 
que d’apparaftra comme un choix 
d’opportunité (Ai gouvernement 
c'est qu'elle pensa que son effica- 
cité opérationnelle tient dans ses 
bons rapporte avec les services de 
certains pays arabes. La DST est 
une sorte de bras pofider de la 
diplomatie française dans ta monde 
arabe. Chassant sur tas tenus de ta 
DGSE, eUe y a noué des natations, 
parfois mima amicales, où 
l'échange de renseignements est ta 
règle. L'opposition algérienne ben 
betë&te réfugiée en France en fit 
cf affleura les fréta, avant; comme 
après le 16 mars 1986. ) 

Toutefois cette orientation té 
eBe était co nfir mée au moment du 
venfiet n'est pas sans susciter les 
commentaires critiques d'autres 
services da pofice : sur rarr&t — 
clément ? — qu'elle suggère A ta 
cour d'aubes, mata aussi, plus 
généralement aur cette imbrica- 
tion de ta pofice et de fa (fipkxna- 
tie, et sur le statut très particulier 
de ta DST, tout & ta fois service da 
renseignement et service de pofice 
juc&ctaire. 

EDWYPIENB. 
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PUBLICATIONS JUDICIAIRES 


Société 


EXTRAIT DES MINUTES 
DU GREFFE DU TRIBUNAL 
DE GRAND E INS TANCE 
DE NANTERRE 


Audience publique do Tribunal cor- 
rectionnel de Nanterre, 15* chambre eo 
date dir 20 d6cembre 1985. A la requête 
de M. k Procureur de la République. 

Le nommé WILD Grade, Henri. 
André, né le 20 décembre 1944 & 
Chaumom-en-Vœrin (60), demeurant 
3, allée des Gtycises i Fontenay-anx- 
Roaes (92), a été oondanmé i quatre 
mois de prison avec sursis, pour j'ètre, à 
Fontena y-a ox-R oses, frauduleusement 
soustrait à rétablissement on an paie* 
ment total on partiel de b T.v.A. pour 
1979 et 1980, en ayant volontairement 
omis de faire une déclaration de chiffre 
d'affaires dans les délais prescrits pour 
b période du 19 décembre I960 aa 
31 décembre 1980. 

Pour, dans les mêmes circonstances 
de heu et de tem ps, s'être frauduleuse- 
ment soustrait au paiement total de 
l’impôt sur le revenu dfl an titre des 
années 1979 et 1980. en ayant votantai- 
rement omis de souscrire tes déclara- 
tions de résultat de son activité indus- 
trielle et commerciale, ainsi que tes 
déclarations d'ensemble de ses révéras. 

Le tribunal a donné b publication, 
par extrait, dm»* le Journal officiel et le 
Monde. 

- Pour extrait conforme délivré par te 
greffier soussigné à M. le Procureur de 
la République sur sa réquisition. Le 
greffier. 


EXTRAIT DES MINUTES 
DU GREFFE DU TRIBUNAL 
DE GRANDE INSTANCE 
. DE PARIS, 

CONDAMNATION PÉNALE 
Par ju g ement rendu 1e 12 novem- 
bre 1986. b 31° Chambre (contradic- 
toire) du tribunal correctionnel de Paris 
a condamné pour TROMPE RIE SUR 
LA NATURE. LA QUALITÉ. LA 
QUANTITÉ OU L’ORIGINE D’UNE 
MARCHANDISE, pour avoir & Paris, 
te 22 octobre 1985. trompé 1e contrac- 
tant sur tes qualités substantielles de b 
marchandise vendue en vendant au en 
mettant en vente des produits alimen- 
taires dont b limite de coMcnunaitep 
était dépassée, en l’espèce vingt et un 
produits principalement de ch ar cute ri e 
à b peine de DIX MILLE francs 
d’amende, BEN THAŒR Rachid, né le 
22 juillet 1956 & Djerba (Tunisie), pro- 
priétaire exploitant d’un fonds de com- 
merce, demeurant 4, square Jean-Paul 
Sartre à Evry (Essonne). Le tribunal a. 
en outre, ordonné aux frais dn 
condamné b publication de ce jugement 
par extrait dans les journaux le Monde 
elle Fi gara 

Pour extrait conforme délivré par le 
greffier soussigné A M. le Procureur de 
b République, sur sa réquisition. N’y 
ayant appeL 


EXTRAIT DES MINUTES 
DU GREFFE DU TRIBUNAL 
DE GRANDE INSTANCE DE PARIS 
CONDAMNATION PÉNALE 


Par jugement en date dn 6 octobre 
1986 (contradictoire) b 31* Chambre 
dn tribunal correctionnel de Paria m 
condamné pour tromperie sur h nature, 
b qualité, l’origine on b quantité d’une 
mar c han dise, pour avoir, A Paris, cou- 
rant mai 1984, tr o mp é le contractant 
sur b prestation de service fournie A 
l’occasion de b réparation dn véhicule 
automobile Peugeot 304 de M. Hasboun 
qui avait subi un ac ck te ot , eo l'espèce : 

1° Les opé rati ons de redressage de b 
carrosserie n'avaient pas été effectuées 
selon Ira régira de l’art, d’après 1e rap- 
port d’expertise; 

2° Le radiateur ainsi que rafle avant 
droite n’avmant pas été changés bien 
que figurant sur la facture comme ayant 
été remplacés; 

3° Les lampes phares facturées 
n’étaient pas conformes aa modèle équi- 
pant le véhicule. 

U sieur KHELIFA Mohsen, né le 
16 septembre 1943 A Gramhalfa. Tuni- 
sie, gérant de la SARL Garage Oùxique 
Auto Sport, demeurant 54, rue Merlin à 
Paris-ll*. 

A b pente de 10000 F d’amande. 

Le tribunal a. en outre, ordo nné aux 
frais du condamné b publication de ce 
jugement pu extrait dans le Monde et 
le Figaro. 

Pour extrait conforme dfihrré pu 1e 
greffier soussigné, A M. 1e Procureur de 
la République, sur sa réquisition. 

N*Y AYANT APPEL. 


EXTRAIT DES MINUTES 
DU GREFFE DU TRIBUNAL 
DE GRANDE INSTANCE DE PARIS 
CONDAMNATION PÉNALE 
Pu jugement rendu le 3 novem- 
bre 1986, b 31- Chambre (eoutmdio- 
toire) du tribunal correctionnel de Paris 
a condamné pou falsification ou sup- 
pression des signes servant A identifie r 
tes marchandises, infraction A l' hygiè n e 
des «nHMm et «tww o W animales, pour 
avoir A Paris, k 22 novembre 1983: 
L - frau duleusem e n t masqué et sup- 
primé tes chiffres et signes apposés sur 
des marchandises et servant à les identi- 
fier, en l'espèce les dates limites et utift- 
sation optimale portées su cinq produits 
de b pêche avaient été supprimés par 
grattage et sciemment mb en vente ces 
produits; 2. — mi» en vente des prod u its 
dont b date Hma«i de consommation 
était expirée, en l’espèce quatre paquets 
dWkdccabflW. 


« o anemeai «vue SURSIS pour te débt 
et A 4 contraventions de MILLE 
TROIS CENTS francs chacune 
(4 x 1 300) VACHER (Willy. 
Auguste, Paul), né 1e 17 octobre 1936 à 
RcamOy-sur-Scine (Aube), poissonnier, 
12, «venue de Jamvflle A Joinville (Val- 
de-Marne), 


EXTRAIT MS MINUTES 
DU GREFFE DU TRIBUNAL DE 
GRANDE INSTANCE DE PARS 
CONDAMNATION PÉNALE 
POUR FRAUDE FISCALE 


EXTRAIT DES MINUTES 
DU GREFFE DU TRIBUNAL 
DE GRANDE INSTANCE DE PARIS 
CONDAMNATION PÉNALE 


Par jugement rendu le 3 novem- 
bre 1986, b 31* Chambre (contradic- 
toire) du tribunal corr e c ti o nn el de Paris 
a condamné pour falsification ou sup- 
pression des si g n e s servant A identifier 
tes marchandises, infraction A l’hygiène 
des animaux et denrées animales, pour 
avoir à Paris, 1e 22 novembre 1983 : 
1. frauduleusement masqué et sup- 


primé tes chiffres et signes apposés sur 
des marchandises et servant à les identi- 
fier, en l’espèce tes dates limites et utili- 
sation optimale portées sur cinq produits 
de b pêche avaient été supprimés par 
grattage et sciemment mis en vente ces 
produits ; 2. — mis en vente des produits 
dont b date limite de cons o mm ation 
était expirée, en l'espèce quatre paquets 
d’oeufs de cabillaud. 

A b peine de TROIS MOIS d'empri- 
sonnement avec SURSIS pour te délit 
et A 4 contraventions de MILLE 
TROIS CENTS francs chacune 
(4 X 1 300) VACHER (Willy. 
Auguste, Paul), né 1e 17 octobre 1936 A 
RonnQy-ror-Seinc (Aube), poissonnier, 
12, avenue de Jrârrifle A Jamvflk (Val- 
de-Marne). 

Le tribunal a, eu outre, ordonné aux 
frais du condamné b publication de ce 
jugement par extrait dans le Monde et 
le Figura 

Pour extrait c o n for m e délivré par le 
greffier soussigné A M. te Procureur de 
b République, sur sa réquisition. 

N'y ayant appeL 


EXTRAIT DES MINUTES 
DU GREFFE DU TRIBUNAL 
DE GRANDE INSTANCE DE PARIS 
CONDAMNATION PÉNALE 
Par jugement rendu la 5 novem- 
bre 1986, b 31* chambre (contradic- 
toire) du tribunal correctionnel de Fuis 
a condamné pour INFRACTION AUX 
MESURES GÉNÉRALES 
D'HYGIÈNE (BATIMENT ET TRA- 
VAUX PUBLICS) pour avoir è Paris, 
te 25 juin 1985, étant responsable d’un 

feahliw«i«»H <MHI| {« »mr (ÜSpOSitiOBS 

du code du travail, relatives A b sécu- 
rité. enfreint par une faute personnelle 
les dispositions des chapitres L U et EU 
du titre DI dn code du travail, en bis- 
sant quatre salariés travailler A plus de 
trois mètres dn sd sans que soient ins- 


par les abaéss 1. 2 et 4 de farticJe 5 du 
décret du 8 janvier 1965, A b peine de 
DEUX amendes de CINQ MOLLE 
francs chacune, BOURDON Gérard, 
Antoine, né le 20 février 1950 i 
Paris IV*, gérant de société, 124. boule- 
raid de Valiqy A Col om bes (Hauts-de- 
Seine). 


EXTRAIT DES MINUTES 
DU GREFFE DU TRIBUNAL 
M GRANDE INSTANCE DE PARIS 
CONDAMNATION PÉNALE 


Far j ugement a date dn 1 2 novem- 
bre 1986 fcontradîctoiroaxticle 411 
C P.P ). h 31* Chambre du Tribunal 
correctionnel de Paria A condamné pour 
INFRACTION AUX MESURES 
GÉNÉRALES DE SÉCURITÉ - bâti- 
ments et travaux publics - peur avoir A 
Paris, te 19 juin 1985, étant responsable 
d’un chantier soumis aux dispositions du 
Livre U, titre m du code du travail et A 
celles du décret du 8 janvier 1965, 
enfreint par sa faute personnelle tes dis- 
positions relatives à la sécurité des tra- 
vailleurs et plus spécialement les 
mesures particulières de protection et de 
salubrité applicables aux établissements 
dont 1e personnel exécute des travaux 
du bâtiment, des travaux publics ou tous 
autres travaux concernant tes immeu- 
bles en faisant travailler trois salariés de 
l’entreprise sur un échafaudage 
dépourvu de garde-corps et de plinthes. 
- le sieur DEFOSSE Roger, Jean, 
Chartes, Marie, ué 1e 2! août 1926 A 
Rouen (Seine-Maritime), commis 
d’e ntr ep ris e, demeurant 41, rue Dom- 
basle, Paris XV*. A la peine de 
3 amendes de DEUX MILLE Bancs 
chacune (3 X 2000). 

Le tribunal a, en outre, ordonné aux 
frais du condamné b publication de ce 
jugement par extrait rfow les journaux 
le Monde elle Figura 

Pour extrait conforme délivré par te 
greffier soussigné AM. le Procureur de 
la République, sur ra réquisition. 

N’y ayant appeL 


MÉDECINE 


La lutte contre le SIDA et la vente libre des serin; 


Le désaccord de Munich 


BONN 

de notre correspondant 


Prenant la contrs-pted de la 
politique de pré v ent i o n mise en 
œuvre jusqu’à présent sous la 
d te ection du mirëstâre fédéral de 
ta santé, b gouvernement bava- 
rois a décidé unilatéralement 
d'imposer, le mercredi 25 février, 
toute une série de mesures 
contraignantes pour kittar contre 
le SIDA. 


pots* c tentative de blessures 
corporelles dangereuses ». La 
ministre bavarois de la justice, 
M* D erghofar-Weichner. envi- 
sage même de faire poursuivre 
pour c meurtre » les malades qui 
contamineraient volontairement 
d’autres personnes. 


Las personnes se portant ean- 
d Ma tae A rat poste dans b fonc- 
tion publique, les détenus des 
gtaDOCTements psninrasres oi 
les étrangers non ressortissants 
de b CEE demandant un titre de 
séjour devront m a i n t ena n t se 
soumettra i un dépistage anti- 
SOA. 


Par jugement eu date du 9 octobre 
1986 (contradictoire), b II* chambre, 
2* section, du tribunal correctionnel de 
Paris a condamné pour fraude fiscale- 
cmlmfcm de passation d’écritures b 
dame SOULIAN ép. CAILLE Arme- 
noohi, née b 11 février 1940 A Aulnay- 
sous-Bois (Seine-Saint- Denis) , demeu- 
rant 6, rue du Port-Sammeron, A 
La Ferté-sous-Jouarre (Seine-et- 
Marne). A b peine de dix mois d’empri- 
sonnement avec sortis et A 2000 F 
d’amende; te sieur CAILLE Georges 
Prosper Roger, né le 14 oc to bre 1939 A 
Saint-Pïerre-lès-Ncmoura (Seine-ct- 
Marue), imprimeur, demeurant 6, rue 
du Port-Sammeron, A La Ferté-âous- 
Jonarre (Sdne-et-Marne), A b peine de 

Hit bwik tl'MTipfTWrifi fiwnl SYCC SUTBS 

et A 2 000 F d’amende. 

Le tribunal a, en outre, «donné aux 
frais des condamnés b publication de ce 
jugement par extrait an Journal offi- 
ciel. nimi que Hana tes journaux France- 
soir ex le Monde. 

Pour extrait conforme délivré par te 
greffier soussigné, A M. te Procureur de 
la République, sur sa réquisition. 

N’Y AYANT APPEL. 


En outre, ce dépistage sera 
rendu obligatoire pour tes per- 
sonnes susceptibles de pouvoir 
tr a n sm e t tr e te viras. Les réfrac- 
taires pourront être co n train t s, si 
besoin est, par l’emploi de la 
force piAfique, de passer un test 
Cette mesure pose te difficile 
problème de savoir qui présente 
ou non un risque de contamina- 
tion. Le ministre de l’intérieur du 
gouvernement bavarois. M. Peter 
Gauweier, farouche partisan de 
r enreg i strement obfigetotre des 
malade*, s'est contenté de 
répondra que la mesura visait en 
premier Keu tes prostituées et les 
drogués. 


La prévention du SIDA a 
donné lieu ces dernières 
semaines à des (fiscussions ora- 
geuses entre tes partis de la 
majorité au cours des négocia- 
tions sur l’élaboration du pro- 
g ram me du gouver ne ment. Les 
autorités fédérales, avec ressen- 
timent de la plupart des L&nder, 
responsables de leurs systèmes 
de santé, vtswerrt jusqu’à pré- 
sent à encoteager, par tous les 
moyens, une prise de conscience 
dans la population et une coopé- 
ration volontaire des personnes 
présentant des risques particu- 
liers. 


Le décision des autorités de 
Munich in te rvient moins d’une 
semaine après r annonça par le 
ministère de la justice bavarois 
d’une série d’informations judi- 
ciaires contre des malades soup- 
çonnés d’avor eu des rapports 
sexuels sans prendre de précau- 
tion. Un ancien soldat américain 
de quarante-cinq __ ans, dont 
l'identité n’a pas été révélée, sa 
trouve actuellement sous les ver- 
rous i Nuremberg pour s’être 
vanté de continuer à fréquenter 
les prostituées et fes bars 
<T hom os exuels. Il est poursuivi 


Malgré une campayw alar- 
miste, et souvent totalement 
irresponsable de ta presse popu- 
laire, notamment du BüdZeitung. 
édité par le groupe de presse 
Springer, M" Rite SOssmuth, 
ministre fédéral de la santé 
(chrétienne démocrate), s’est 
farouchement, opposée aux 
intentions des Bavarois, qui vou- 
laient imposer immédtetement 
l’ e nr egi s trement obligatoire des 
malades. La plupart des respon- 
sables de la lutte contre, te SIDA 
est im ent, en effet. qu’une telle 
moeurs ne ferait qu’aggraver la 
situation en dissuadant les 
malades pot en tiel s de s’adresser 
aux centres de test anonyme mes 
en place. 


Au terme d’un co mp rom i s, B 
avait été décidé d'obliger tes 
laboratoires à communiquer à 
r or ga nisme fédéral chargé de 
centraliser les informations sur le 
SIDA, tes résultats de leurs ana- 
lyses en indiquant fige, le sexe 
et tes deux première numéros du 
code postal des personnes dont 
le test se révélerait positif. 


HENRI DE BRESSON. 


REPERES 


Divorce 


Recherche 


La deuxième fugue 
deCédric 


M. Pierre Aigrain 
président du Synchrotron 


Le petit Cédric Lavent, treize ans, 
et son frère aîné Frank, dx-eept ans, 
ont fui. le mercred 26 février, le 
domicile de leur mère i Odos 
(Hautes-Pyrénées) où en accord avec 
leur père, ils passaient leurs 
vacances scolaires, et ont regagné la 
maison paternelle à Fontvleille 
(Bouches-du-Rhône) en utilisant 
l’autostop, le train et te taxi. Déjà le 
31 octobre dernier Cédric s’était 
enfui du domicile maternel, et actuel- 
lement M. L eurent et un de ses amis, 
soiqjçonnés d’avoir organisé la fuite, 
sont inculpés c d'enlèvement 
d’enfants sans fraude ni violence k 


Espace 


Troisième report 
d'un lancement 


américain 


Le lancement du satellite météo- 
rologique américain Goes-7, prévu 
pour te mercredi 25 février, è Cap 
Canaveral (Floride), a été tourné 
pour la troisième fois en raison de 
vents violents en altitude. Ce satellite 
de 55 mil Bons de dollars, c onstr uit 
par te firme Hughes Ahcraft devrait 
être mis sur orbite géostationnaire — 
36 000 kilomètres d’altitude - avec 
vingt-quatre heures de retard. Dès 
son entrée en service, il doit permet- 
tre è l'Agence fédérale américaine 
pour f étude des océans et de r atmo- 
sphère (NO AA) de détecter la forma- 
tion cf ouragans dans la golfe du 
Mexique et dans r Atlantique. 


Egyptofogie 
Des tombeaux 


mis au jour 

dans la vallée des Rois 


Désintégration 

deProgress-27 


La vaisseau automatique de trans- 
port Progrees-2?, qui était amené à 
1a station orbitale soviétique Mr 
depuis le 18 jawier, s’en est détaché 
le kvxfi 23 février. Ce < cargo *, qui 
avait permis d’acheminer quelque 
2 tonnes de matériel et de combusti- 
ble nécessaires à la mission que 
mènent actuellement Youri Rome- 
nenko et Alexandre Lavdkine, s’est 
désintégré comme prévu, mercredi 
25 février, dans tes couches denses 
de l’atmosphère. 


Une équipe américaine, conduite 
per l’égyptologue Kents Weeks, 
aurait récemment mis au jour un 
ensemble de tombes paraissant 
appartenir à plusieurs des fils de 
Ramsès II (1290-1224 avant Jésus- 
Christ) : en particulier une immense 
chambre fwéralre d* une trentaine de 
mètres de côté soutenue par seize 
Pffiers. Cette decouverte, annoncée 
par le New Yak Tunes du 25 février, 
est due 1 l'utilisation d’une nouvelle 
méthode de détection, la magnéto- 
métrie, et prouve que te recours par 
des arché ologues à des techniques 
de pointe, contesté par c er t a i ns , est 
payant. Les Français, puis les Japo- 
ns*. r ont démontré réce mm en t avec 
te gravimétrie et la cardiographie 
radar en mettant en évidence l'exi- 

unce de tfiambres «connues dans te 
Pyramide de Kheops, 


Les pharmaciens invoquent 
la « danse de conscience » 


La décision de M™ Michèle 
B&rzach* minis tre délégué chargé 
de la santé, d’autoriser la vente 
libre des seringues (le Monde du 
26 février) est loin de faire Funa- 
n «mité parmi les pharmaciens. 
Ainsi, la Fédération des syndicats 
pharmaceutiques de France, qui 
affirme regrouper 17 500- des 
21 000 officines existantes» 
réclame-t-elle pour tes pharma- 
ciens le droit d’appliquer la 
* danse de conscience 


décliner son identité. Tous les 
pharmaciens savent cela. Mais de 
grâce, laissons tes pharmaciens 
décider de la délivrance, ou non, 
des seringues en leur âme et 
conscience. Ce qui est, sans doute, 
souhaitable dans les m ilie ux à 
risques , essentiellement les 
grandes villes, ne l’est pas forcé- 
ment dans la Fr once profonde. » 


Le pharmacien d'officine» an 
contact des clients» est aussi phar- 
macien de famille, rappelle cette 
Fédération Han« vin commumqné 
publié le 25 février. •Ace litre, il 
est parfois amené à refuser, pour 
des raisons qui relèvent de sa 
conscience professionnelle, la 
vente de certains produits ou 
objets ». 


1] n’en reste pas mains vrai que 
la position des pharmaciens pour- 
rait bien avoir des conséquences 
juridiques. Que se passera-t-il si 
un t fflriawimtt & qui on a reftasé la 
délivrance d’une seringue déride 

de porter plainte ? 


c Notre éâ&pie 


La «clause de c ons cience» & 
laquelle frit allusion la Fédération 
n'existe d*™ aucun texte offkâeL 
« Elle fait partie simplement de 
notre éthique professionnelle», 
explique M. Yannick Marzin, pré- 
rident de la Fédération. Selon Ini, 
fl ne servait à rien de suspendre 
les restrictions imposées par le 
décret de 1972. « Dans la tris 
grande majorité des cas, la déli- 
vrance des seringues aux toxico- 
manes majeurs se faisait déjà 
sans que le quémandeur ait à 


• GRANDE-BRETAGNE : forte 
augmentation do budget de la 
recherche. — La gouvernement bri- 
tannique a déridé, le mercredi 
25 février, d’allouer une subvention ! 
supplément ai re de 14.5 millions de 
terres (126 méfions de francs) A te 
recherche sur le SB3A. La sommé 
totale se voit ainsi portée, pour 
1987, i 17 millions de JTvres 
{163 méfions de francs). 


Le SIDA commence A inquiéter 
sérieusement les autorités soviéti- 
ques. Dans une interview publiée le 
mercredi 25 février per la Utero-, 
tournoya Gaxeta, M. Gueorgui 
Khliabrtch, vice-ministre de la 
santé» indique qu'il envisage de 
créer un • service SlDA-téiêphone » 
qui permettra une consultation 
médicale 1 distance et do procéder A 
des dépistages anonymes sur 1a base 
do volontariat ainsi que de diffuser 
des brochures sir ce sujet. . 

M. Khriâtch a a n n on c é, d'antre 
part, qu’au coure des deux.- pro- 
chaines années un dépistage systé- 
matique dn SIDA parmi les don' 
neus de saqg allait Etre nrâ en pbee 
en Umon soviétique. L'importance 
de ces mesares, qui font partie d’un 
• vaste p rogram me scientifique de 
rec h erche, de diagnostic et de pré- 
vention», associant quarante insti- 
tuts, contredisent quelque peu les 
statistiques officielles qui ne font 
état qne de treize personnes 
atteintes de SIDA (quinze antres 
patienta -.étant 1 considérés comme 
« suspects *), dont douze de nationa- 
lité étrangère. ' - 


Cas de force 


ÉDUCATION 


majeures 


La formation , 
dam les entreprises 


M. Pierre Aigrain, ancien secrétaire 
d’Etat à ta recherche, a été âu prési- 
dent du comité de tfirectio n provi- 
soire de la source europé en ne de 
rayonnement Synchrotro n , au cours 
d’une réunion de cet organisme qts 
s’est tenu, è Grenoble. Les représen- 
tants des cinq pays associés à la 
conception de cet important outfi de 
recherche (la France, FAfiemagne 
fédérale, te Grande-Bretagne, ntafie 
et l’Espagne) en ont terminé l’étude 
préfirrtinrire. Ce (livre rouges de 
plus de 600 pages, qui précise 
(‘ensemble des carac t éristiques du 
futur synchrotron, recommande 
notamment la construction d’une 
version plus puissante m donc plus 
coûteuse que oefle qui était envisa- 
gée è l'origine du projet (ta Monde du 
12 novembre). Pour sa part,' 
M. Pierre Aigrain souhaite qu’t une 
convention internationale soit signée 
per les différents partenaires au 
cotes de l’été prochain, afin de per- 
mettre une mise en service da la 
machine au début de 1993». — 
(CorraspJ 


Accord entre l’Etat 
et les travaux publics 


Dans le souci de rapprocher l'édu- 
cation nationale des entreprises de 
tr&Yanx publics, M“ Nicole C a t ala , 
secrétaire d'Etat A la formation pro- 
fessionnelle, et M- Jean-Louis Ginfl, 
président de ta Fédération nationale 
des travaux publics (FNTP) ont 


des travaux publics (rnir; ont 
signé, le 19 février, un protocole 
d’accord. 


A chaque fris que ta profession 
constatera de» besoins de formation, 
notamment pour les jeunes, elle 
pourra s’adresser aux établissement» 
scolaires, et d'abord aax GRETA 
(groupements d’établissements 
gérant pour l’éducation natinnole ta. 
formation des adultes), en complé- 
ment de sa propre filière d’appren- 
tissage. Cela vaut poux les nxnns de 
vingt-cinq ans recrutés par 1e riais 
de la formation en alternance, avec 
les trois formules exonérées de 
charges sociales, pour ta formation 
des tuteurs en en tr e p rise et, -. enfin, - 
pour les actions d'initiative locale. 

Actuellement, environ six nulle 
jeunes ont été accueillis dans tes 
entre prises de ce secteur pour ta for- 
mation en alternance : 15 % lé sant 
avec des stages d'initiation à ta vie 
professionnelle (SIVP), autant avec 
des contrats de qualification, et 
70 % avec des contrats d'adaptation. 

Dans le même es prit, un accord 
de collaboration a été signé le 
24 février avec l'Association pour te 
fonds d'assurance- formation des 
salariés des petites et moyennes 
entreprises (ÀGEFOS-PME), pré- 
voyant là aussi rntilisation des 
GRETA. 


Vénani do Rotterdam, le 
pilota tfun petit avion privé 
avait, Solon ses dires, été saisi 
par un pressant besorn - naturel 
— durant le vol qui devait le 
mener à Bâta. Devant l'urgence 
de -la situation. S se posa sur 
l’aérodrome de Strasbourg- 
Polygone, qui sa trouve être un 
aéroport «non douanier ». Pour- 
tant. f appareil fut contrôlé par 
des foncéonnaêes de la douane 
qui découvraient six (Semante 
d'uns valeur totale de 
200000 F. Malgré sas affirma- 
tions, ta pilote. M. Heinz Peter, 
qui prétendait être seulement 
«an trana ft», fut poursuivi pour 
■np ori a t i on en contreba nd e de 
marchandises prohibées et 
condamné ta 24 octobre 1985 
par ta cour d'appel de Metz è 
300 000 F d'amende. 


Sàïste dsTaffâra, la ôour de 
c a s sa tion a déclaré, la 9 février 
dernier, que les juges messins 
avaient eu raison en rejetant 
l'argument de c force msj sure» 
invoqué.' Selon la cour, 3 appar- 
tenait. à M. Peter de démontrer 
qu'il ne pouvait ni prévoir ni 
«conjurer F événement». Or les 
ma g istrat s ont estimé que te 
satisfaction d'un besoin naturel 
eétàk p arfai tem ent prévisible » 
et que le pacte aurait dG y parer 
t par tous lus moyens, fussent- 
Ss sommâtes ». 


PROMENADE 
I CULTURELLE! 


SPORTS 


ecs 

ENSEIGNEMENT PRIVÉ À DISTANCE 


• BASKET-BALL : Coup*; 
d'Europe. - Umoges.Vest qualffié 
pour te fatale de la Coupe Koratv ta 
mercrad 25 février, en battant Sara- 
Bosae per 104 à 91. 

• TENUS : Tournoi de iCey- 
Btecayne (Etats-Unis) r Yannick 
Noah s’est qualifié . pour te deuxième 
tour des champion nats internatio- 
naux ATP de Key-Biscayna,' en Flo- 
ride. en s’imposant devant l'Italien 
Oaudfo Panatta 6^7, 6-7. 6-2, 6-3. 


A U DÉCOUVERTE 

- DU MONDE 

pour occuper vos foisJrs 
apprendreei comadre.» 
Beaux-arts Musique 
U^rature Cinéma 
Histoire lëctaikiues 
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Etre ou ne pas être 
Fernando Pessoa 

Avant les œuvres complètes de Pessoa, en préparation 
chez Bourgois, La Différence pùhlie la correspondance 
de cet homme étrange qui a ff i rm ait 
ne pas écrire comme un être humain» 


P LUS que quiconque, récri- 
vain portugais Fernando 
Pessoa .fut un antre, des 
autres, et même personne. Pour- 
tant il y eut, dn 13 juin 1888 au 
30 novembre 1935, on homme 
pour répondre à ce nom, pour 
mener un semblant de vie sociale, 
pour converser avec quelques 
amis choisis et, à Poccasion, pour 
entrer en correspondance avec 
eux. Béais quel gare de témoins 
sont donc ces lettres signées 
« Pessoa * dans le procès en 
inexistence qu’a s’est intenté à lui- 
même ? Viennent-elles contredire 
une œuvre déjà saturée de contra- 
dictions , ou bien escortent-elles 
simplement à leur manière cour- 
toise et serveuse, maniaque et 
visionnaire, le cous fiévreux des 
poèmes improvisés dans la soli- 
tude des nuits? 

En lisant' la centaine de mis- 
sives et les documents autobiogra- 
phiques rassemblés par José 
Blanco, ou se trouve de nouveau 
jeté dans lé prodigieux labyrinthe, 
dans le palais des glaces de Fer- 
nando Pessoa, où chaque miroir 
improvise un reflet qui déroute 
plus que de raison. Mais la singu- 
larité, ici, c’est que l’auteur 
accepte le rôle du guide qui 
détaille impasses et lignes de 
fuite, voire de l’explorateur qui 
traque en lui sa propre énigme. 

Hormis son œuvre, rien ne le 
requiert Car son œuvre est plus 
vivante que sa vie, et il la vénère 


si exclusivement qu’il lui sacrifie 
son identité au point de susciter 
en lui des personnalités capables 
de la mieux servir encore. « J'ai 
nos en Caeiro tout mon pouvoir 
de dêpersonnalisatlon dramati- 
que, en Ricardo Reis toute ma 
discipline mentale . enveloppée de 
la musique qui lui est propre, en 
Alvaro de Campas toute l’émo- 
tion que je n'accorde ni à moi ni à 
la vie~. » Dans cette célèbre lettre 
à Adolfo Casais Monte iro, dn 
13 janvier 1935, Pessoa décrit 
l’irruption soudaine des hétêro- 
nymes. II montre combien il 
s’agit selon la formule de Robert 
Bréchon, d’on •drame en per- 
sonnes qui se joue non sur une 
scène mais dans une conscience *. 

« Dans nue sorte d’extase » 

*Un jour - c'était le 8 mars 
1914. - je m’approchai d'une 
haute commode et, prenant une 
feuille de papier, je me mis à 
écrire, debout, comme je le fais 
chaque fois que je le peux. Et j’ai 
écrit trente et quelques poèmes 
d’affilée, dans une sorte d’extase 
dont je ne saurais définir la 
nature. Ce fut le jour triomphal 
de ma vie et je ne pourrai en 
connaître d’autres comme celui- 
là. Je débutai par un titre : le 
Gardera- de troupeaux. Et ce qui 
suivit, ce fut l’apparition en moi 
de quelqu’un à qui j’ai tout de 
suite donné le nom d’Alberto 


Fernando Pessoa 
vu par Joam Abel 
Mante. 

Caeiro. Excusez l’absurdité de la 
phrase : mon maître oyait surgi 
en moL J’en eus immédiatement 
la sensation. A tel point que, une 
fois écrits ces trente et quelques 
poèmes. Je pris une autre feuille 
de papier et j’écrivis, d’ajfilée 
également, les six poèmes qui 
constituent Pluie oblique, de Fer- 
nando Pessoa. Immédiatement et 
en entier *... Ce fut le retour de 
Fernando Pessoa — Alberto 
Caeiro à Fernando Pessao lut 
seul. Ou mieux, ce fut la réaction 
de Fernando Pessoa contre son 
existence en tant qu’ Alberto 
Caeiro. 

» Alberto Caeiro ainsi apparu, 
je me mis en devoir — instinctive- 
ment et subconsciemment — de 
lui donner des disciples. J’arra- 
chai à son faux paganisme 
Ricardo Reis latent, je lui trouvai 
un nom qtte f ajustai à sa mesure, 
car filon je le voyais déjà. Et sou- 
dain, dérivant en sens contraire à 



, lEFMlfTON DE BERTRAND TOIROT-DEIPECH i de l'Académie française- 
L’Ami lointain 

Le Voyage d'automne, de Claude Roy 

le grand repos d’un antre moi 


M OI JE ; ainsi Ctaudë Roy a-t-il titré une des autobiogra- 
phies tes plus abouties des vingt dernières années. Ce 
«moi », qu'allait suivre te «nous s de toute une 
génération, il n’écrit, sembte-t-il, que pour le fuir. Léone et tes 
siens, que rééefite « Folio > , rêvait d'exil. Pans les poèmes du 
Voyage d’automne, parus ces jours-ci, Roy nous parte de fusion 
avec la terre de sa campagne, le « Haut Bout s, avec te chant 
des oiseaux. Tout, plutôt que rester soi. que n’être que soi I Un 
des poèmes le dit en clair : l’auteur imagine qu'à force de men- 
songes R connaîtrait peut-être «te grand repos d’un autre 
mois. Illusion, bien sûr : seule 1a mort, il le sait, peut rompre 
les liens d'un moi à soi trop uni. 

L’Ami lointain romance cette brouille fondamentale, et la 
tourne en question : peut-on admirer quelqu'un d'autre, du fond 
de son être, sans s'humilier soi-même ? 

L E narrateur, Etienne, en doute, au moment d'évoquer son 
ami Stefan Steih. Qu'aura-t-fl pesé sur terre, lui Etienne, 
le petit agriculteur de l'Angoumois, face à cet Intellectuel 
juif exilé en France puis en Argentine ? Si peu de chose I 

Il est des temps où l'on s'en veut d'avoir une vie sans his- 
toires. C'est te cas d’Etienne, avant la guerre. Son enfance est 
pleine de. flirts banals sur tes plages atlantiques, de photos heu- 
reuses sur lesquelles on dirait qu’il ne pleuvait jamais. Une 
piquante jeune fUte a fait battre son cœur, avant de faire car- 
rière sans lui dans te fantasque et l’alcool. Etienne restera vieux 
garçon, et ne bougera pas des terres paternelles. Enraciné et 
pas fier de rStre, écrivain rentré, résistant méconnu... 

A côté de ces petits bonheurs casaniers, Stefan Stein res- 
plendit de tout te malheur d'un destin meurtri. Son père orni- 
thologue a dû fuir tes persécutions nazies. Lui-même a senti sur 
lui le mufle de la bête immonde, un jour qu’H pêchait fa truite 
en Bavière. Un petit juif n'avait pas te droit de lancer l'hameçon 
dans une rivière allemande ; telle était te loi nouvelle, brailtee 
sur les stades par te Fûhrer. et reprise par les patrouilles à veto, 
bientôt à travers toute l'Europe. 

On peut donc envier un petit persécuté, s'en vouloir à soi de 
connaître im sort plus .doux, plus ordinaire ? Etienne, ois, 
f avoue. 


A PRÈîfdes études dans la bohème du quartier Latin, 'Ste- 
fan a pu émigrer de justesse à Buenos-Aires, en 1939; 
U est devenu avocat. Il a épousé une Américaine, très 
balte. Il a eu une fille, le portrait de sa mère. Il a écrit des 
ouvrages mondialement remarqués sur l'histoire du droit. U a 
mis en théorie l’aveuglement plus ou moins volontaire des 
hommes devant la montée des périls et des monstruosités. 
Etienne admire te penseur, de même qu'il a envié te proscrit. 

Le peu qu’ils se voient, car ils se rencontrent assez peu, fina- 
lement, Stefan ironise sur l'estime excessive d’Etienne. Il lui 
reproche ouvertement son aplatissement, un « humour maso- 
chistes et un e angélisme niais s. S’en vouloir de survivre : 
a-t-on idée I Aucun amour, a fortiori aucune amitié, n'exige de 
s'annuler à ce point devant l'autre. 

Etienne en rajoute dans la détestation de soi. Il ne lui a pas 
seulement manqué d'être éprouvé afin de se connaître dans te 
haine, dans la riposte. Il a pris goût à revendiquer son néant. 
Tout lui est occasion d'humilité louche. Faut-il qu'on l’ait mal 
aimé pour qu'il croie s'attirer, par sa honte, un surcroît 
d'affection I 


A PRÈS un parfait bonheur, Stefan connaît de nouveaux 
désastres. Sa femme meurt. Une maladie de cœur 
l’oblige au repos. Le coup d'Etat de 1976 l'empêche de 
rentrer en Argentine. K tente de revenir pour plaider en faveur 
des opposants martyrisés. La junte le fait arrêter et exécuter. La 
boude est bouclée : il sera mort sous le regard des mêmes 
brutes épaisses qui lui ont appris, enfant, à ne pas pêcher 1a 
truite. 

Du moins aura-t-il redressé te tète, servi une cause, sauvé des, 
vies, mûri des réflexions... Etienne, le narrateur, ne pourra pas en 
dire autant. Après 1a mort de Stefan, H reprend te rumination noi- 
râtre de sa nullité. C'est son frère, normalien, qui a pris toute 
l'inteifigence de la famille. Lui n’aura rien vécu ni rien conçu qui 
vaille. Il n'aura fait que « marmonner des pensées chétives ». Si 
on l'a poussé à écrire, c’était par pitié et sans conviction. Il 
s’est agité pour rien. 

(lire la suite page 13.) 


Traven, 

la fureur de s’effacer 

On lui connaît une trentaine de patronymes . 

Un de ses livres 9 

le Trésor de la Sierra Madré, 

est célèbre grâce au cinéma. 

Quatre titres, en cr 10/18», 

vont permettre aux .François, 

qui Vont boudé jusqu 9 ici, de le découvrir » 


Ricardo Reis, un nouvel individu 
surgit impétueusement. D’un jet. 
et à la machine à écrire, sans 
interruption ni correction, jaillit 
l’Ode triomphale d’Alvaro de 
Campeur - l’ode qui porte ce titre 
et l’homme avec te nom qu’il a. 

» J’ai alors créé une coterie 
inexistante. J’ai donné à tout cela 
l’apparence de la réalité J’ai gra- 
dué les influences, connu les ami- 
tiés, entendu en moi les discus- 
sions et les divergences d’opinion,' 
et dans tout cela, il me semble 
que c’est moi, le créateur de tout, 
qui fus le moins présent. • 

Ce texte fondamental pour la 
connaissance de Pessoa apparaît 
comme le message ultime, délivré 
dix mois avant sa mort, qui 
ordonne et harmonise les aveux 
éparpillés au fil des correspon- 
dances. 

ANDRÉ VELTER. 

(Lire la suite page 16.) 


E ntre 1951 et 1955 , à 

l’initiative de Manès Sper- 
ber, les édifions Calmann- 
Lévy ont publié quatre romans 
d’un certain B. Traven. Parmi ces 
quatre titres, l’un au moins était 
déjà célèbre : le Trésor de la 
Sierra Madré, qui avait été 
adapté au cinéma par John H us- 
ton, avec Humphrey Bogart dans 
le rôle principal 

La publication n’eut pourtant 
aucun succès. A la différence des 
lecteurs allemands, américains, 
on mexicains, les Français demeu- 
rèrent étrangement insensibles & 
ces livres d’aventures et de dénon- 
ciation sociale, d’humour noir et 
de révolte. On oublia Traven 
comme s’il n'avait jamais existé. 
Lui qui écrivait que « la biogra- 
phie d’un créateur n’a absolu- 
ment aucune importance. Si 
l'auteur ne peut être identifié par 
son œuvre, c’est que celle-ci 
comme lui-même ne valent rien » 
sc trouvait rejeté dans la cohorte 
des sans-nom et des sans-visage. 

Le voici aujourd’hui réédité, et 
U est & craindre que ce qu’il 
redoutait le plus ne se réalise ; 
qu’on parie désormais beaucoup 
de Traven et qu’on néglige de le 
lire ; ce qui serait bien dommage. 
Mais de ce malentendu, fl serait 
également responsable : son souci 
de ne pas apparaître a fait de Tra- 
ven une énigme qui dépasse en 
étrangeté et en mystères, en inter- 
rogations et en interprétations, en 
anecdotes et en rebondissements 
bien des feuilletons. 

Celui qui signait certains de ses 
romans Traven a en effet passé le 
plus clair des quatre-vingt- 
sept années de sa vie à brouiller 
les pistes de son passé et de son 
identité. Q a utilisé pour cela une 
bonne trentaine de patronymes 
rep ér és, se présentant selon ses 
interlocuteurs comme allemand, 
lituanien, hollandais, américain, 
mexicain. Un jour agent littéraire, 
le lendemain matelot, un autre 
jour comédien ou fermier, explo- 
rateur ou booüegger. 

Pendant le tournage du Trésor 
de la Sierra Madré, H uston et ses 
techniciens rencontraient tous les 
jours un petit homme assez neutre 
qui disait s’appeler Hal Croves et 
qui avait été embauché comme 


• conseiller technique » par la 
production, sans que jamais qui 
que ce soit lui demande on conseil 
et sans que lui-même se permette 
d’en avancer un seul. Croves était 
évidemment un des avatars de 
Traven, venu, en curieux, voir ce 
que le cinéma faisait de son livre. 

Brouiller les pistes 

Les éditeurs de Traven 
n’étaient guère plus susceptibles 
de savoir qui il était. Le roman- 
cier, d'après ce que nous savons 
maintenant, écrivait ses livres en 
allemand et les adressait par cour- 
rier à son éditeur de Berlin. Mais 
pour brouiller encore les pistes, fl 
les traduisait ou les faisait tra- 
duire en anglais ou en espagnol 
avant qu’ils ne parviennent sur les 
tables des éditeurs de Mexico ou 
de New-York. Ceux-ci ren- 
voyaient des chèques, souvent 
importants - les Traven tou- 
chaient un public considérable, - 
à des adresses postales mexicaines 
ou à des agents qui n’étaient par- 
fois, sous un nom d’emprunt, que 
Traven lui-méme. 

Les rumeurs les plus folles cou- 
rurent sur ce romancier aussi célè- 
bre qu’inconnu. On affirme qu’il 
s’agirait d'Ambrose Bierce, qui 
n’aurait pas disparu pendant la 
révolution mexicaine et qui pour- 
suivrait ainsi dans la clandestinité 
son œuvre littéraire, à l’abri des 
vengeances politiques. D’autres 
entrent prouver qu’il s'agissait de 
Jack London — ce que certains 
aspects de l’œuvre, sinon le style, 
rendaient en effet vraisemblable ; 
on parla d’un fils naturel de 
l'empereur Guillaume II, du pré- 
sident mexicain Adolfo Lopez 
Mateos — les partisans de cette 
thèse reçurent comme une preuve 
l’hommage national que le Mexi- 
que rendit à Traven lorsque celui- 
ci mourut, sous le nom de Tors- 
van, à Mexico le 26 mars 1969 et 
que ses cendres furent dispersées 
d’un avion au-dessus des forêts du 
Chiapas. 

Aujourd’hui, après des aimées 
d’enquêtes multiples et minu- 
tieuses, le mystère de l’identité du 
romancier est éclairci. 

PIERRE LEPAPE. 

(Lire la suite page 13. ) 
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LANGAGE 


Parlez l'anglais chic ! 

La langue anglaise peut désor- 
mais être divisée en deux catégories 
le c BCBG» et le g non-BCBG», 
grâce à Patrick Lindsay Bowies. 
Dans son livre Anglais chic anglais 
choc, il part du principe qu’en 
anglais, * dès que vous ouvrez la 
bouche, vous vous déclarez comme 
appartenant ou non, à la cupper 
ctass ». Chaque année, quatre mil- 
lions de Français vont en Angleterre 
et quatre cent mille aux Etats-Unis. 
Bowies voudrait que ces Français 
soient c franco-anglophones », 
BC8G de préférence. Son livre est 
un guide pour apprendre l’anglais 
€ U », du fameux tuppercla&s ». 

Si vous dites « home » au lieu de 
€ house », ou a Pops» au lieu de 
a Daddy », vous vous révélez 
comme un non-BCBG. La < classe » 
n’est donnée ni par l'argent ni par ta 
carrière, comme le démontre - 
selon Bowies — le cas de John Fitz- 
gerald Kennedy : H a été. < par son 
allure et sa fortune, élevé dans 
l’imagination populaire au rang de 
gentleman. La cupper class», 
même si elle comptait beaucoup de 
ses supporters, n’y a jamais cru. S’il 
ne fallait apporter qu'une seule 
preuve, le c The guy has no dass a 
{« ce type n'a aucune dasse ») qui 
lui échappa un jour à propos d * un 
adversaire est irréfutable. » 

Seuls les vrais membres de la 
dasse c U», comme les person- 
nages de la famille royale d'Angle- 
terre, ont le droit de jouer avec la 
langue, en utilisant certains termes 
non-BCBG. Le duc de Windsor, par 
exemple, aimait à employer des 
expressions de cow-boy. 
Aujourd’hui la princesse de Galles, 
s'amuse à tfira c Yuk » etc Yukko » 


fc Beurk »), définitivement non- 
BCBG. 

Bowies est l’incarnation du per- 
sonnage BCBG qu'il décrit. Il est 
Américain, mais avec des origines 
anglaises et un diplôme d’Oxford. 
Son accent, qu'il décrit comme 
c Mîd Atlantic » - c un mélange 
entre l'américain Hollywood et 
l’anglais upper dass », — est plutôt 
« du côté de la Manche ». Bowies 
reconnaît que les gens qui parient 
un anglais parfaitement BCBG 
représentent, en Grande-Bretagne, 
moins de 3 % de la population, ne 
dirigent plus le monde, ma» ont 
gardé un certain prestige < social i. 
Leur rôle pour l'avenir doit être. 
affirme Bowies, de perpétuer leur 
langue. Il leur apporte sa contribu- 
tion avec Anglais chic, anglais choc, 
guide de langage plutôt drôle et 
pratique pour le Français qui cher- 
che à se faire accepter dans le 
milieu B CSG. Mais il serait tout de 
même un peu triste de le prendre 
trop au sérieux, et de ne vouloir par- 
ler que le c BCBG »... 

MARIA G. SHEENAN. 

* ANGLAIS CHIC ANGLAIS 
CHOC de Patrick lindsay Bowies, 
Flammarion, 180 70 F. 


RELIGIONS 


Le pape 


en représentation 

Le Pape pèlerin, tel est le titre 
d'un superbe ouvrage consacré par 
l'académicien Alain Decaux et le 
photographe François Lochon aux 
voyages effectués par Jean-Paul II 
depuis son accession au trône de 
saint Pierre, en octobre 1978 : 
soixante-sept pays visités à ce jour. 


Alain Decaux est croyant, c Plu- 
tôt de gauche », comme il se définit 
hâ-mâme, S est aussi un sceptique 
qui aime à voir les choses à la pre- 
mière personne. Il à donc intégrale- 
ment suivi le voyage de Karel Woj- 
tyia en Colombie et dans 171e 
caraïbe de Sainte-Lucie en juillet 
1986. C'est de cette expérience 
que le récit tire sa chaleur. S'y ajou- 
tent naturellement la rigueur de la 
documentation de l'historien et le 
sens didactique bien connu de cet 
homme de raefio et de télévision. 

François Lochon, lui, a suivi tous 
les voyages du pape comme photo- 
graphe de l'agence Gamma. U a 
rapporté de ses pérégrinations cin- 
quante mille clichés. 

Du pays le plus difficile, le Nica- 
ragua, au plus chaleureux, la Polo- 
gne, bien sûr, en passant par le plus 
enthousiaste, le Mexique, son pre- 
mier objectif en janvier 1979 ; de la 
tribune de l'ONU aux visites à 
Auschwitz et Hiroshima ; sur fond 
de montagne suisse ou guatémaltè- 
que ou devant la tour Eiffel ou les 
remparts de Cuzco ; dans les frimas 
japonais, sous la pluie philippine ou 
par les touffeurs nigérianes : 
l'objectif de François Lochon a véri- 
tablement saisi la dimension plané- 
taire du c premier pape slave de 
l'histoire ». 

Trop c'est trop 7 Oui, si rien 
dans le personnage de Jean-Paul II 
n'est a priori attrayant pour l’éven- 
tuel lecteur. Sinon l'humour et le 
sens esthétique du photographe, 
joints à l’humanité et au très per- 
ceptible goût médiatique du 
modèle, emporteront la conviction. 

JEAN-PIERRE CLERC. 

* LE PAPE PÈLERIN, album 
avec un texte cT Alain Decaux et des 
photographies de François Lochon, 
Perrin, 220 F. 


• DERNIERES LIVRAISONS 


BIOGRAPHES 

• MARIE-LOUISE ROTH : Robert MusiL 
L’homme au double regard. Une présentation syn- 
thétique de MusS et de son œuvre. L'auteur, en 
coSabaration avec plusieurs spécia li s te s de l'écri- 
vain, a tenté ta» approche diversifiée qui constitue 
une bonne introduction à l'œuvra musàienne. ( Bal- 
la nd, 350 p., 139 F.) 

• MICHEL TODA : Henri Massis, un témoin 
de la droite intellectuelle. L’auteur delà Défense de 
F Occident aurait eu cent ans en 1986. Henri 
Massis tenta de réconcilier la pensée de son maitre 
Charles Maurras et le catholicisme romain. Intellec- 
tuel engagé, académicien, animateur da revues et 
critique littéraire, Mass» est mort en avril 1970. 
(La Table ronde, 390 p.. 169 F.) 

ESSAIS 


• OUVRAGE COLLECTIF : fes Cahiers de 
Choubramant consacrent dans leur dernière livrai- 
son (215 pages), un cahier spécial de sept articles 
au romancier francophone égyptien Albert Cos- 
sery, né en 1913 et établi à Paris depuis 1945. 
(40 F le numéro franco, Ecfitions Champoffion, 
37-A, rue Champoiflon, Le Caire, et Librairie Sau- 
mueüan, 51, rue Monsieur-le-Prince 75006 Paris.) 

• PASCAL! NE MOURIER-GASiLE : Da la 
chimère à la merveille. L’autsw, responsable du 
Centra de recherches sur le surré a lisme, analysa 
les Rens visibles ou non qui ex is tent entra d’imagi- 
naire fin de siède» et d'imaginaire swréeTista» 
pour les faire apparaître comme «étranglement har- 
moniques». Aller directement au livra sans passer 
par r inutile et jargonnante quatrième de couver- 
ture... (L’Age d'homme. Bibliothèque Mélusine. 
302 p.) 

HISTOIRE 

• LEONARD SHAPIRO : les Révolutions 
russes de 1917. Un des grands spécialistes de 
l'histoire de la Russie analyse les événements 
de 1917 et le système mis en place par les bolche- 
vics jusqu'à la mort de Lénine en 1924. Préfacé 
par Hélène Carrère d'Encausse. Traduit de l'anglais 
par Anne Krief. (Flammarion, 330 p., 125 F.) 


lettres Étrangères 

• RACH1D BOUDJEDRA : la Pkse. Une jeune 
femme, prise entre sa famine et une société algé- 
rienne hostile, se raconte, remonte vers son 
enfance an six nuits qui scandant un récit haletant, 
contradKtoîra... Traduit de l'arabe par Antoine 
Moussaii en collaboration avec Fauteur. (Denoëi, 
150 p., 68 F.) 

• OUVRAGE COLLECTIF : Anthologie de la 
poésie tchèque et slovaque. Exceptés Jarsiav Se>- 
fert, Vttezslav Nezval ou Vlatfimir Holan, la poésie 
tchèque et plus encore la poésie slovaque sont très 
peu connues du public français. Cette entreprise, à 
laquelle de nombreux traducteurs ont participé, 
comble un ride certain. (Massidor/UNESCO, 
418 p., 120 F.) 

• ADOLF RUDNICK! : te Compagnon de 
route. Dostoïevski accompagne l’écrivain polonais 
dans ses pérégrinations et ses réflexions. L'éditeur 
précise que oe livre cn’a jamais paru en Pologne 
sinon dans une étStion clandestine». Traduit du 
polonais par Efisabeth Destree-Van WBder. (Actes 
Sud, 230 p., 89 F.) 

LITTÉRATURE 

• PÉTRUS BOREL : Madame Putiphar. Dans 
F épilogue de son roman noê, pubfié en 1839, 
Bore! écrivait z- cLes infortunes si réelles et si 
grandes que ma plume ou plutôt que mon cœur 
s’est plu à consigner hnguemant-dans cas pages . 
ne sont rien au prix des aventuras et des malheurs 
presque romanesques qui ont traversé cette œuvre 
tout au long de sa carrière; ce serait une chose 
axieuse à faire que la biographie da ce &vrs.» Pré- 
facé et annoté par Jean-Luc Staànmetz. (Le Chômât 
vert, 408 p-, 127 F.) 

RELIGIONS 

• ENN10 FLORiS : Sous le Christ. Jésus. 
A partir de F étude des Evangiles, Fauteur de ce 
livre, de confession protestante, tante de séparer 
la figure historique de Jésus et b figure théolog»- 
qu# du Christ. (Flammarion, 321 p^ 120 FJ 


« Folio » et les archives da présent 


L E chronotogue a la passion 
de l’exactitude. Il traque 
l'imprécision, qui a la 
gravité d'un mensonge. L’ordre 
du temps découpé en fines 
unités h» est une religion. 

Edouard Mesurai, en vrai 
archiviste du présent, publie 
chaque mois dans le Monde une 
chronologie des principaux évé- 
nements français et étrangers 
du mois précédent dans laquelle 
peut s'exercer sa passion. — 
mieux son obsession. — de 
C exactitude. On mesurera le 
caractère indispensable de cette 
chronologie au pillage dont elle 
est victime de la part des édi- 
teras de journaux et d'annuaires 
économiques ou politiques. 

On ne peut, d ans ce s 
colonnes, que féliciter l'éditeur 
— Gallimard — qui a pris l'initia- 
tive d'étevar cette entreprise à 
la dignité d'un livre, dans la col- 
lection « Folio-actuel ». Pour 
l'occasion, l'auteur a enrichi son 
ouvrage d'index — non seule- 
ment par lieux et noms, mais 
aussi par thèmes — qui en amé- 
liore très notablement l'usage. 
André Fontaine a signé ta pré- 
face de ce (ivre, véritable vade- 
mecum de la c fiévreuse 
année» 1986. 

Il est heureux que la sortie du 
premier volume d'une série qui 


serait désormais annuelle cor- 
responde à l'anniversaire de la 
collection qui l'accueille. En 
quinze ans d’existence, an plus 
de cinq cents auteurs et quel- 
que cent millions <f exemplaires 
vendus, « Folio » s'est imposé 
avec force sur le marché du livre 
au format de poche. Avec cent 
nouveautés et quatre cents 
réimpressions par an, «Folio» 
fait preuve d'une vitalité cer- 
taine, encore confirmée par te 
création en 1985 de trois nou- 
velles séries d'ouvrages de non- 
fiction : « histoire », « essai » et 
«actuel ». 

La série demière-née : les 
grands textes de la littérature 
policière, Goodis, Hammett, 
Himes... font ainsi leur entrée 
en « Folio », sous couvertures 
contrastées, stylisation des affi- 
chas des vieux films noirs amé- 
ricains. Enfin, derrière une 
reproduction de Matisse, un 
superbe catalogue, lisible et 
complet, vient donner à cet 
anniversaire un agréable air de 
fête. 

P.Ka. 

* L’ANNÉE 1986 DANS 
LE MONDE, d'Edouard Masa- 
reL préface d’André Fontaine, 
238 24 F. 


• EN BREF 


• A L’OCCASION DE LA 
PARUTION æm raton» d'inédits 
de Robert Desnos consacrés à la 
moskpie, les érfitkres «ta Petit Véhi- 
cule et ta Maison de la poésie de 
Nantes organisent, le jeudi 5 mars, 
des entretiens sur Feeenrre do poète ; 
j participeront Lncienne 
Cantalonbe-Ferricn, Marie-Claire 
•Damas, Colette Gnedj, Michel 
Murat, Jean-Luc Stemmetz et 
André Verdet. Une exposition 
consacrée i I * aune picturale de 
Desnos ouvrira ses portes le 4 mais 
a 18 heures. Pour tonte informa tioa 
complémentaire, téléphoner an (16) 

40-29-07-82, à Nantes. 

• LE PREMIER PRIX 
MANNESMANN-TALLY, destiné 
A récompenser nu ouvrage d*hnagi- 
natioa mettant en scène I*oattl 
informatique, a été atbrflné à Fécri- 
vain américam Kevin ODonnel pom- 
son fine ORA; CLE (Robert Laf- 
font), 

• LE PRIX LITTÉRAIRE, 
Canada- coinuBiatrté française de 
BeJgkjoe 1985, a été attribué A 
récrivant belge Eugène Savitzkaya 
pow ressemble de sou œuvre, 

• UNE REPRÉSENTATION 
du spectacle aadhrrisnel et poétique; 
le Fon et le Créateur, sur un texte et 

Daniel Pons, 
i 17 heures, à 
BOdiothèqBe 


nationale, galerie Colbert, 2, me 
VMeane. 

• Dans le cadre de L’ANNÉE 
PAUL FÉVAL, le centre d’histoire 
et d’analyse des textes de l’univer- 
sité de Hante- Bretagne, à Rennes, 
organise na colloque sur le thème: 

«Fui Féval et le roman». Il se 
tiendra «ta 10 an 12 septembre à 
Rennes. Tous les titres et les projets 
de conummications peuvent lire 
adressés dès maintenant an 
GJLA.T., E.Gsitton, PhJiamon et 
M^imonin, arnversité de Raines, 
2-6^ venue Gaston- Berger, 35043 
Remus. 

• La Fondation Fern a ndo Rido 
a décerné le SIXIEME PRIX 
MONDIAL DE POESIE MYS- 
TIQUE an poète espajptel José 
Garda Nletn pour son œorre Lettre 
à b mère. 

■ L’Association des écrivains de 
tangue française (ADELF) a par- 
tagé le 12* DO K DES MASCA- 
REIGNES, DES SEYCHELLES 
ET DE S COMORES astre le Rén- 
monnais Jean-François Sam- Long 
pour Madame Desbassayas (éo- 
thms Jacaranda) et le Comorien 
Mohamed A.Toiiéri pour la Répu- 
blique des imberbes (éditions 
L’Harmattan). Un prix hors 
cobcobs est aBë i Marguerite- 
Hélène Mabé pour Sortilèges 
créoles (La Nouvelle Imprfenerie 
«Bunyakniu). 


randltorimn 


« BANDES DESSINÉES 

Dunes, forêts, prairies 



ED.DUFUB 


Unanimement 
célébré, le talent 
d’enlumineur de 
René Hausman fai- 
sait jusqu'ici le 
désespoir des bédé- 
philes. Quoi ? Avec 
cet or dans les 
doigts, Hausman fré- 
quenterait jusqu'au 
bout la BD en dilet- 
tante, sans produire 
seulement la matière 


d’un album cohé- 
rent ? Les voici soulagés : avec la Forteresse de 
pierre (dont le scénario est signé d'un c Dubois » 
laconique), Hausman comble toutes les espé- 
rances que l’on fondait sur lui. Ce premier 
volume des aventure de lafyna 1a sauvageonne 
fait penser tantôt à te Belle et la Bête, tantôt au 
Livre de le jungle. Mais, pour conventionnel qu’3 
soit, le récit a pour mérite d'appeler des images 
fortes et « inspirées ». Etonnantes, ces orgueil- 
leuses forteresses qui se dressent, aveugles, au- 
dessus de forêts impénétrables. Magiques, ces 
effets de fl ou, ces entrelace végétaux, ces 
trouées de lumière. Emouvantes enfin, les 
moues innocentes, coquettes ou apeurées «te 
Lajyna, dont la robuste beauté s’écarte de tous 
les canons reconnus. (LA FORTERESSE DG 
PIERRE, de Hausman et Dubois, Ed. Dupuis, 
48 pages couleurs, 49 F.) 


Michel Crespîn est un bucolique d'une tout 
autre trempe. Originaire des Hautes-Alpes, ce 
montagnard a été bercé, dans son enfance, par 
des histoires de gardes forestiers et d'anciens 
combattant s . Après un premier ahum particuliè- 
rement dense (Marsed. 1979). Crespîn a pris le 
maquis et ne nous livre plus, depuis sa retraite, 
que des bribes éparses d'une « saga » qui va 
s'effilochant. L'un de ses livres s'intitule 
Attentes : tous, désormais, mériteraient ce titre. 
Rien ne s'y passe, sinon une succession d’ins- 
tants lourds de sentiments non extériorisés. 
Comme si la pudeur commune à tous sas per- 
sonnages avait contaminé l’auteur au point de le 
paralyser. Quatrième voter du cycfe «Arma- 


• •• 


fite 16 », les fnfa m et s met le comble à cette 
déliquescence. Le récit y est si retenu qu'3 
s'évanouit, les protagonistes ai (fiaphanes qu'as 
en deviennent interchangeables. On retrouve, 
inchangées, les qualités esthétiques <f un dessi- 
nateur inventif et délicat, sa maîtrise de Faqua- 
relie et ses mises en pages kaléidoscopiques. 
Mais comme l'on voudrait que cette dépense 
d'art ne fût pas aussi veina. (LES INFERNETS. de 
Michel Crespîn. Les Humanoïdes associés. 
44 pages, couleurs et noir et blanc, 55 F.) 


Le sentiment de tfikitkm ne s'impose pas 
moins à la lecture cTUn été indien, l'album de 
Pratt et Manara primé à AngoulSme. Faüart-fl 
cent quarante-quatre planches pour narrer cette 
histoire exe mp lai rem ent Bnéeire qui s'éternise en 
poses hollywood i enne s et contorsions manié- 
ristes ? Hommage à le fttérature américaine. Un 
été indien conte F affrontement sanglant entra im 
village de puritains (nous sommes au dix- 
septième siède) et une tribu d’Imfiens surexcités 
par f assassinat de deux des leurs. Au centre du 
conflit, la famille Lewis, incestueuse et maudite, 
dont tas membres seront tués ou dispersés et la 
maison réduite en cendre s . Ce n'est pas le mefl- 
leur scénario d'Hugo Pratt, et 9 aurait fada beau- 
coup de folie et de démesure dans les destins 
pour emporter notre conviction. Le choix de MDo 
Manara, artiste académique et froid, au trait mi- 
décoratif, mi-démonstra tif, aux codeurs fades et 
sirupeuses, est un contresens. Il ne manque pas 
un grain aux dunes, pas un épi aux champs de 
mate, et pourtant ces im ages sont vides, car 
exemptes d'émotion. (UN ÉTÉ INDIEN, «le Pratt 
et Manara, Ed. Casterman, 144 planches cou- 
leurs, 120 F.) 


Chez le môme éditeur, tes Carnets d’Odent de 
Jacques Ferrandez sont une invitation au rêve 
plus convaincante. L'auteur nous ent ra s » sur les 
traces d'un jeune peintre français,' Joseph 
Constant, qui débarque à Alger en 1836. six ans 
après te prise de te ville. D’abord ébloui par ce. 
pays de conteurs et de lumière (auquel te talent 


de Ferrandez, panais si bien employé, restitue 
toute sa séduction), i est/bientôt écœuré par la 
brutalité des occupants comme par te cruauté 
des indigènes. Disposé.Arepartir, fl. sera retenu 
par te regard dune jeune beauté, aperçue dans 
in harèm. Pour les beaux yeux de cette Djetri- 
bh, lé vôflè qui apprend Farabé et fait trône de 
recamrertràrfebnk Mate leur amour ne pourra 
s'accomplir dans un pays que ravage la guerre 
sainte.- Le > ménage s'évanouira devait Joseph, 
homme désormais sofitatre pote lequel 9 n'est 
plus de bonheur possible, ni en Europe ni en Afri- 


En même temps qu*B déroute une fiction, 
l'album de Ferrandez (qui n'est pas sans évoquer 
parfois le. Chartes do Foucauld de Jyé) consigne 
une doublé page d'histoire. Histoire militaire 
— Joseph a ccompagne les zouaves dans leur 
expédition contre Consterna» — et histoire de 
Fart. L’ouvrage est d'aifleürs ingénieusement 
ponctué dé pages extraites du carnet de notes et 
de croquis attribué au héros, auquel on ne serait 
pas en peine de trouver plusieurs modèles pteu- 
sBôes. (CARNETS D’ORIENT, de Jacques Fer- 
randez, Ed. Casterman, cofl. « Studio (A sui- 
vre) », 45 pL couL, 68 F.) 


Les nombreux peintres « orientalistes » qui 
visitèrent le Maghreb au dix-neuvième siède 
forant, sans le savoir, «f authentiques reporters. 
Leurs toiles co nstituent aujourd'hui de précieux 
documents sur une réalité Asparue. Voici qu'à 
son four le dessinateur Jano, longtemps inspiré 
parla banlieue chère à son héros Kebra, 
s'afTnitie comme un adepte du < journalisme 
graphique » avec un superbe recueil dlHustra- 
tions dont le titre. Carnet d’Afrique, fait précisé- 
ment écho à l'album de Ferrandez. Ces planches 
où r observation aiguë le dispute à un humour 
discret ont été réalisées après trois séjours en 
Afrique noire. Elles dressent un portrait lucide, 
compli» et chaleureux de populations écarte- 
lées entre deux clôtures contradictoires, et qui 
semblent ici sourire de leur infortune. (CARNET 
D* AFRIQUE, de Jano, Ed, Carton, Lyon. 85 F.) 


THERHY GROENSTEEN. 


Présence de 
Louis Massignon 

Hommages et témoignages 

Textes réunis à l'occasion du Centenaire de Louis Massignon 

16 x 24, 304 pages, 8 illustrations hors-texte. 1 frontispice 150 FF. 


: M AISONNEUVE ET LA ROSE 

15. -rue Vie tco-- Cousin 75005 Paris - T*i 43 54 32 70 


Vous écrivez? Écrivez-nousJ 

ccKS 1 * P"* 363 «férentes 
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L’exilé d’Alain Dugrand 


C HARLES LAVERGNE est 
parti de chez lui. on ne 
*a*t trop pourquoi. Au 
Mexique. H vit eau cœur da 
monda an spectateur». Il a 
appris è ne rien faire, à se sou- 
mettre au temps donné. & 
regarder les fermiers et les 
bambous, dans la maisonnette 
blanche et bleue da Yacapan. 
Au bout da f aller simple « sans 
ambitions particulières* qu'il 
s'est offert. S ne semble y avoir 
aucune aventure, à pêne est-on 
troublé par Pombre immense du 
volcan, par le souvenir du trem- 
blement de terre., par les appari- 
tions de la belle Renata, par las 
fastes du marché de Yacapan. 
ses bruits, ses bières bues au 
comptojr. sas couleurs. 

Ainsi l'exil volontaire serait 
une, ou la sauta, manière de 
cultiver son jartfin comme le 
préconisait' Voltaire, une 
manière da se mettra hors jeu, 
en coupant au ciseau I* herbe 
rase de sa pelouse, aux feuilles 
trop grasses pour la tondeuse, 
< ému comme un naufragé» 
devant une fleur. 

L'éloge de cette retraite est 
et émouvant : le livre 
d'Alain Dugrand sonne juste, et 
ses personnages ont leur juste 
épaisseur, Don PabFo le jardi- 
nier, ou Mâche! le Néerlandais, 
un monde. Une densité roma- 
nesque que vient troubler 
comme le ferait une fausse 
note, l'irruption d'une intrigue. 
Le narrateur est arraché à sa 


douce habitude par une étrange 
proposition : aller à la recherche 
d'un ancien coQabo, un certain 

André Berthon, qui vit exilé h» 
aussi, depuis la libération. Au 
début, cette mission dégoûte 
assez Lavergne, puis 3 sa prend 
au jeu. Après une courte escale 
dans la riche et répugnante 
haute société du PRI — le parti 
au pouvoir, - 3 retrouve Bar- 
thon dans fa presqu'île de 
Manda, sur la cfite caraïbe, et. 
c'était couru. Bs sympathisent. 
Dans l'amertume, un sens com- 
mun de fei beauté classique, 
dans l'orgueU partagé de ne réa- 
Bàar aucun rêve, dans une com- 
mune absence d'affection. 

Cela donne Beu à quelques 
images fortes, celles des Tropi- 
ques, qui dégradent tout celles 
de ce vieil homme borgne, aux 
manies semblables à celles de 
Lavergne. Il y a aussi une his- 
toire de costume, de ces his- 
toires qui deviennent des 
légendes dans les fairaHea. Mais 
Alun Dugrand n'est paradoxale- 
ment pas assez détaché pour 
que Son récit soit convaincant K 
donne trop l'impression de vou- 
loir tirer la morale de son his- 
toire. Sans vouloir tout ù fait 
pousser les comparaisons, an le 
brisant cependant 

GENEVIÈVE BR1SAC. 

★ UNE CERTAINE SYM- 
PATHIE, d* Alain Dognutd, 
éÆtkinsXattès, 177 pt, 82F. 


Une vie et nne vallée perdues 

Le second roman de Marie Redonnet : 

un hameau égaré pour une enfance engloutie . A lire absolument . 

M 


ARIE REDONNET, 
après Spltndid Hôtel 
(1), fait, avec Forever 
Valley, un «sans faute». On n’est 
pas près d'oublier ces quelques 
semaines dans 1a vie d’une jeune 
fîUe de seize ans, la narratrice, qui 
ne dit pas son nom. En douze cha- 
pitres. courts, elle dérouie son exis- 
tence riin i^ 1 ^ dans son hameau 
perdu «au bout du monde» à 


er Valley, 

Aaur », à l'abandon. Tont, 
d’emblée, intrigue et fascine dans 
cette vie minable, entre le presby- 
tère et l’ancienne mairie-école, 
devenue dancing depuis que toute 
activité — ou presque — a cessé & 
Forever Valley, pour émigrer 
« dons la vallée d’en bas ». 

D’où vient-elle cette petite fille 
qui, à seize ans, n’est « pas encore 



Marie Redonnet. 


formée » ? On ne sait pas. Elle est 
élevée par « le Père ». curé sans 
paroisse, replié dans son presby- 
tère, près de « sa» chapelle désaf- 
fectée et en ruine. Le Père a bien 
essayé de lui apprendre & lire. 
Rien à faire. Tous les jours, elle 
regarde en vain « école » et « mai- 
rie * sur le fronton de la maison 
d’en face. Mais ça ne lui « man- 
que pas », puisqu’elle n’a pas 
envie de quitter Forever Valley : 
«Dans la vallée d’en bas, U y a 
beaucoup trop de trafic à cause 
du poste de douane. La frontière 
est juste au bout de la vallée d’en 
bas. Au bout de Forever Valley, il 
n’y a rien, il n’y a que les monta- 
gnes.» 

Le seul mot qu’elle arrive à lire, 
c’est « dancing », «un mot facile 
à lire », dit-elle. Le dancing, c’est 
Massi, la veuve de l’ancien maire, 
qui le tient. D n’est ouvert que le 
samedi soir. Puisqu’elle a seize 
ans, la petite va y travailler. 
Après le Père, Massi doit parfaire 
son « éducation ». L’béroïne 
s’occupera des douaniers, laissant 
les bergers aux Hiles de la laiterie, 
qui montent le samedi soir pour 
arrondir leurs fins de mois. Avec 
elle les hommes paieront le prix 
fort, puisqu’ils « n’auront pas de 


Traven, la fureur de s’effacer 


(Suite de la page 1 1.) 

Un journaliste britannique, 
Wm Wyattv dans un ouvrage qui 
se fit Itu-m&ne comme la plus tar- 
tueuse des enquêtes policières, a 
démontré ( The Secret of the 
Sierra Madré. Doubleday, 1980) 
que Paiiteur de la Révolte des 
pendus se nommait Hermann 
Albert Otto Max Feige, né le 
21 février 1882 à Schweibus, un 
village de Prusse or ientale situé 
aujourd’hui en territoire polonais. 
Premier incident d’identité : 
l’enfant étant né quelques 
semaines avant le mariage- de ses 
parents, a fut d’abord déclaré à 2a 
mairie sous le nom.de sa mère, 
Wieæcke. • 

.Savoir dire le nom de Traven 
ne résout qu’une mince paît de 
l’obscurité qui l’entoure. On sait 
encore que, dans sa jeunesse, ü fut 
comédien, sous le nom de Ret 
Marat, et qu’il publia sous ce 
patronyme, à partir de 1917, une 
feuille anarchiste, Der Ziegel- 
brenner, : En 1919, Feige participe 
activement du côté des révolution- 
naires & la République des 
conseils. C’est probablement pour 
échapper an sort de Rosa Luxem- 
burg et de ses camarades qu’ü 
s'enfuît d’Allemagne on ne sait 
trop quand. Les filatures pos- 
thumes le r epèrent en Suisse, en 
Hollande, en Espagne, au 
Canada, en Angleterre - où fl fré- 
quenta des geôles - et finalement 
an Mexique où il apparaît sons le 
nom de Traven en 1924. Son pre- 
mier roman, son meilleur, le Vais- 
seau des morts.'paxsSt en Allema- 
gne en 1926. Son auteur disparaît 
de la dtculatkm. Pourquoi ? 


J 


de la fortune 

C’est évidemment dans les 
livres de Traven qu’il faut cher- 
cher la réponse, plutôt que dans 
les méandres de sa biographie. 
Maïs là encore, rien n'est simple. 
Des quatre titres que nous 
connaissons en France, l’un, le 
Vaisseau des morts, est adapté de 
l’allemand par Philippe Jaoottet 
(eh, oui, le traducteur de Rilke et 
de Musfl), l’autre, la Charrette. 
est adapté de l’espagnol, les deux 
derniers, la Révolte des pendus et 
le Trésor de la Sierra Madré 
nous sont proposés d’après des 
versions an glaises . Dans ce tissa 
d’épaisseur et de qualité très 
diverses, 2 est néanmoins possible 
de discerner une trame com- 
mune : une désillusion radicale 
face à toutes les grimaces de la 
cmEsarion, accompagnée d’une 
nou moins radicale et explosive 
envie de vivre. 

Traven, s’il faut rappeler ainsi, 
a tout vécu des espoirs et des 


aventures du siècle : les révolu- 
tions, les mirages de (a fortune, 
les vertiges et les salaires du pro- 
grès, les appétits de Ter et les 
misères extrêmes de l’exploita- 
tion, qu’a s’agisse de celle des 
matelots enfermés pendant des 
mois dans Tenfer d’une soute ou 
de celle des Indiens du Mexique 
livrés à vie àTesclavage. 

Ses livres témoignent de tout 
cela, sans cesse, sous tontes les 
Tonnes, qu’il usé & l'humour noir 
(le Vaisseau des morts), de la 
désespérance cynique (le Trésor 
de la Sierra Madré), du lyrisme 
libérateur ( la Révolte des 
pendus ) ou de la description eth- 
nologique la plus minutieuse (la 
Charrette). Chaque livre, chaque 
manière narrative, chaque façon 
de regarder conduisent, par le rire 
ou par le drame, par la pitié oo 
par la révolte, an même carre- 
four : criai de la grande colère et 
de la grande détresse des pauvres, 
de la grande gigue des misérables 
dont parlait Diderot et dont Tra- 


ven n’ose plus croire qu’elle puisse 
devenir un jour le grand branle de 
l'humanité. 

Cest peut-être là, dans la rage 
blanche et impuissante de ces 
romans, dans ce rire qui s’étran- 
gle, dans ces aventures qui avor- 
tent, dans la description de vies 
définitivement sans but (fl y a 
peu de véritables femmes «Sans ces 
livres) qu’il faut trouver les rai- 
sons de la fureur de s’effacer qui 
n’a cessé d’empoigner Traven : îl 
n’espérait plus rien de l'homme et 
n’osait plus croire qu’en une fan- 
tomatique et anonyme humanité. 

PIERRE LEP APE. 

■k LE VAISSEAU DES 
MORTS, traduit et adapté de Talle- 
naad par Pfcffippe Jacottet; LE 
TRÉSOR DE LA SIERRA 
MADRE, traitant de Paaglais par 
Henri Borifas, adapté par Ctaaries 
l REVOLTE 


Baadonin; LA REVOLTE DES 
PENDUS, traduit de l'angl ais pa r 
A. Lehman; LA CHARRETTE, 
traduit de Pespagnol par MàtinMe 
C— M. « 10/18». Chaque volume : 
32F. 


LE FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH 


le grand repos 
d’un autre moi 


• (Suite de la page U.) 

■ Au moment de prendre congé, Etienne récapitule r affreux 
bilan. Spectateur de passage, c’est tout ce qu'il aura été. I! 
aura regardé la rie, de loin. Même son ami Stefan, ce fut un 
e mû lointain », comme le rappelle le titre du roman. C'est 
à peine s’a arrive à allumer le feu de la cheminée, ajoutant 
la maladresse à l'inutilité. Le feu prend sans IuL II se sera 
agité pour rien. Même les larmes qui les montent aux yeux en 
regardant les bûches, il ne saurait dire ri c’est tristesse, ou 
bien fumée-. 

C LAUDE ROY a rarement poussé aussi loin la déprédation 
de soi, ou O a toujours semblé voir le prix à payer d'une 
hypothétique réconciliation avec soi-même. En allant 
jusqu'à se demander ce que les autres e hd trouvent ». Etienne 
porte le masochisme à un degré qui exclut la ruse habituelle 
aux autobiographes. H ne peut espérer qu’on lui épargnera les 
coups, au vu de ceux qu'il s'inflige. Il les appelle pour de bon, 
avec une obstination contre sol qui évoque, au-deJà des échecs 
d'un Oncle Vania, les auto-cnidfixions d'Arthur Adamov... 

L’auteur n'est pas dupe de ces traits forcés. Il reste mar- 
tre de la caricature. Et s'il arrive au romancier de se laisser 
entrafaer dans la spirale défaitiste de son personnage, te poète, 
lui, retrouve sa voie familière du salut par le jeu, à défaut du je 
(pour jouer, à sa façon, sur les mots). 

Face à la vanité de nos idées et de nos songes, face eux 
bégaiements barbares de T histoire, face au peu de poids de nos 
destins singuliers, le Voyage d’automne rétablit dans ses pres- 
tiges T instant rare, un châle sur les épaules de l'épouse, un 
visage entrevu à Venise, le soleil qui fait fumer la terre comme 
un dos de bœuf, les traces et les trilles des étourneaux, ces fra- 
gilités que personne ne nous envie mais dont est faite la vraie 
vie, foin des moi fracassés ou jacassants. 

★ L’AMI LOINTAIN, de Clude Roy, GaBbrard, TR P-, «F- 
★ LE VOYAGE D’AUTOMNE, poème* de Claade Rey, Gafinerd, 


IW îr&EETI£SSœNS, 


de aeude Rey. 


‘Fele! 


New-York sous tension 

Pour son quatrième livre , le Pont de 
Brooklyn, Leslie Kaplan a choisi le lieu de 
toutes les rencontres et de toutes les folies: 
Manhattan . 

c 


'EST le territoire quadrillé 
des tableaux de Mon- 
drian — 2e lieu où 
l’océan arrive sous la ville (...), 
s'infiltre en elle ». - que Leslie 
Kaplan a choisi, non «**""»* déoor 
de son roman, maïs comme per- 
sonnage à part entière. Elle a su 
saisir et restituer, par petites tou- 
ches, cette ville démesurée et 
intime, • développement continu, 
croisé, de rues petites avec des 
maisons en pain d'épice, bordées 
d'arbres, et de grandes avenues 
neutres où peut circuler un ciel ». 

Les histoires croisées de Julien, 
Anna, Chico, Mary et Nathalie ne 
pouvaient arriver qu’à New-Y ork. 
ce carrefour, ce passage, où les 
destins se nouent de mani ère inat- 
tendue, où quatre jeunes gens se 
rencontrant par hasard un diman- 
che après-midi dans Central Parie 
commencent quelques jours plus 
tard une vie commune. 

La passion de Julien, un bel 
homme de vingt-huit ans, tou- 
chant avec son air d’innocence, 
pour Nathalie, une enfant de six 
ans - la fille de Mary, - n’a en 
soi rien de très neuf. Mais on se 
lasse porter par le rythme de Les- 
lie Kaplan, parfaitement accordé 
an tempo de New-York, et par son 
style, qui s’affirme de livre en 
livre, bien que demeurent quel- 
ques «scories» agaçantes: on 
aurait fait sans déplaisir l’écono- 
mie de phrases telles que * Ces 
yeux, il sourit. Quelque chose du 
vent * Entre le rejet de tout jeu 
sur le langage, de toute recherche 
formelle, et des influences trop 
évidentes, « emprunts » ou 
«résidus» de lectures, fl y a le 
clin d’œil et le plaisir de jouer, 
comme chez Jean Echenoz, par 
exemple, fi manque encore à Les- 
lie Kaplan cette capacité 
d’humour et de distance. 

Hais des 

D reste que, dans le singulier 
huis clos de Manhattan, elle sait 
faire monter la tension, entremê- 
ler douceurs, violences et passions 
sur fond de poussière et de cha- 
leur urbaines. Avec talent, elle 
débusque l’originalité d’une his- 
toire banale, dans nie de toutes 
les ambiguïtés, sur laquelle voile 
le pont de Brooklyn. Ht, de l’autre 
côté du pont, attend, mystérieux, 
.l’antre quartier: Brooklyn, d’où 
vient Julien, et où, fatalement, il 
retournera. 

Avec Leslie Kaplan, tous les 
« fous* de New-York seront heu- 
reux de retrouver les sensations de 
«leur» ville, de la voir, à la belle 


saison, s’étaler au soleil et sortir 
les chaises sur les trottoirs devant 
les maisons - comme au village, 
— de la sentir battre, la nuit, d'y 
croiser des silhouettes halluci- 
nées, passants d'une autre vie. 
Bref, si le roman de Leslie Kaplan 
n’est pas tout à fait réussi, le 
plaisir de le lire n'en est pas moins 
garanti pour les « new- 
yorkûphflcs*— 

Jo. S. 

★ LE PONT DE BROOKLYN, 
de Lesfie Kapfan. POL. 236 
86F. 

★ Le premier livre de Leslie 

Kaplan, F Excès, Tuait te (para es 
1982 chez HscbeOe/POL) est réé- 
dité par POL (120 85 F). Le 

texte est suivi de Usine, ne conver- 
sation entre Marguerite Doras et 
Leslie Kaplan (publiée par Banana 
SpBt en décembre 1982, et FAotre 
Journal «b usai 1985). 


précautions à prendre ». (elle 
n’est « pas formée » ). 

Parallèlement à ses débuts au 
dancing, elle met à exécution son 
• projet personnel » .* creuser le 
jardin du presbytère, qui devait 
être nn cimetière, pour retrouver 
les morts. De morts, point Mais, 
à partir de là. tout commence de 
se dégrader à Forever Valley, et le 
lecteur est comme happé, envoûté 
par ce glissement accéléré, inexo- 
rable, si bien rendu par le récit 
simplifié de la narratrice, ses 
phrases courtes, précises, infor- 
matives, volontairement dépour- 
vues d’émotion. 

Un malheur jamais sommé 

On reste haletant devant cette 
montée d’une angoisse jamais 
affirmée, d’un malheur jamais 
nommé, d’une destruction sans 
'appel : la mort du Père, la ferme- 
ture du dancing, la mort du jeune 
douanier qui avait promis de vivre 
au presbytère, et enfin l’immer- 
sion de Forever Valley pour la 
construction du barrage qui per- 
mettra l’électrification de la val- 
lée d’en bas. Massi va à l’hospice 
d’en bas. La petite va aussi «en 
bas», et la vie, ou l’absence de 
vie, continue. « je n'ai plus seize 
ans. dit-elle à la fin. Mais je ne 
suis toujours pas formée. Massi 
dit que maintenant c’est trop 
tard, je ne le serai jamais. • Elle 
n’invente rien pour rendre la vie 
supportable, elle subit, et 
conclut : « Je n’aime pas la vallée 
d’en bas non plus, ni le barrage de 
Forever Valley avec ces monta- 
gnes qui se reflètent dans Veau et 
le col qu'on aperçoit tout au fond, 
là où se cache l’ancien hameau de 
Forever Valley. » 

Son enfance engloutie, elle ne 
joue pas, comme tous les autres, à 
l'oublier, elle regarde. Ailleurs, à 
la ville où sont partis les doua- 
niers, on feint de ne pas voir, on 
s’invente des idées pour ne pas 
affronter les vallées submergées 
et les enfances perdues. On a 
peur. Comme on a peur en refer- 
mant le livre de Marie Redonnet. 
Peur de la nudité de la vie, peur 
de 2a lucidité, peur du souvenir de 
cette petite histoire, de cette vio- 
lente parabole que l’on gardera 
longtemps en soi. 

JOSYAME SA VIGNEAU. 

★ FOREVER VALLEY, de 
Marie Redonnet, Editions de 
Minât, 126 JL, 49 F. 


(I) Ed i tion» de Minuit- 
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LE MONDE DES LIVRES 


HISTOIRE LITTERAIRE 


(Suite de la première page. ) 

D'autres petits locaux loués à 
des familles d'employés. Bien 
insister sur l'intimité qui s'établit 
entre le chauffeur et le mécani- 
cien, ces hommes vivant ensemble 
et ne se quittant jamais, montés 
sur la même bête et y courant les 
mêmes dangers. Faire une asso- 
ciation à trois de Jacques, de Pec- 
q ueux et de la locomotive. Une 
grande amitié entre Jacques et 
Pecqueux, celui-ci, plus âgé, 
dévoué comme une brute, malgré 
ses vices, à Jacques. Jacques 
cachant les fautes de Pecqueux 
quand il est saoul par exemple, ou 
qu’il tire une bordée avec une 
femme : il le laisse dormir une 
heure, assis sur le coffre, ce qui 
est défendu : ou s’y asseoit pen- 
dant les stations. Plus tard, leur 
brouille, leur haine, n’en sera 
que plus dramatique, si je l’amène 
après cette grande amitié. La 
moralité : on tâche que les méca- 
niciens et les chauffeurs revie n- 
. nent toujours coucher chez eux ; 
ce n’est pas toujours facile. Le 
découchage de l’homme marié est 
immoral : la femme aux deux 
bouts. 

L’irrégularité dans le roule- 
ment ne déplaît pas aux mécani- 
ciens: ils préfèrent donner dix 
heures un jour et rien le lende- 
main. Aussi sont-ils opposés aux 
efforts qu'on fait pour distribuer 
régulièrement les heures. Pour- 
tant ils aimeraient bien l’aller et le 
retour de Paris au Havre, comme 
je l’avais réglé d'abord. Je pour- 
rais donc avoir d'abord le roule- 
ment irrégulier que m'a donné 
Lefèvre, puis établir le roulement 
régulier imaginé par moi - si cela 
facilite les entrevues de Jacques 
et de Séverine. La santé des 
mécaniciens est bonne, dit la 
Compagnie; la retraite devrait 
seulement être prise quatre à cinq 
ans plus tôt En réalité, fl s’use 
plus vite, les jambes, les poumons. 
Pourtant, on voit beaucoup de 
mécaniciens prendre leur retraite, 
rester chefs de dépôt Une excel- 
lente précaution, c’est d’avoir 
deux vêtements, toujours un vête- 
ment de rechange, pour le mettre 
à l’arrivée. Le mécanicien mange 
sur sa locomotive. U a un périt 
panier de provisions et mange 
dans un arrêt. H vit très bien. 

Je suis revenu dans le fourgon 
du conducteur-chef. Les bagages 
sont là, classés ; la trépidation les 
fait danser. Le conducteur a toute 
une petite installation, un bureau, 
une bouteille d'encre pendue à un 
barreau de la fenêtre, un casier 
au-dessus de son bureau, un siège 
garni de cuir, très haut, placé de 
façon à ce que le conducteur, 
assis, puisse surveiller la voie en 
avant et en arrière par les vitres 
de sa cabine de vigie. Après cha- 
que station où il a déposé des 
bagages, il a un petit travail de 
comptabilité qui peut durer de 
cinq à six minutes. Puis il monte 
dans sa vigie et surveille les 
signaux. La voie lui est cachée 
par la locomotive et par la queue 
du train: mais il peut très bien 
voir les signaux. A chaque station 
qu’on franchit, fl note l’heure sur 
son garde-temps, une feuille 
jaune. 

Le mécanicien appartient au 
matériel et traction, tandis que le 
conducteur appartient à l'exploi- 
tation. Aussi 1 k chefs des gares et 
ce dernier, quand il y a un retard 
par leur fait, par exemple pour le 
chargement ou le déchargement 
des bagages, jettent la faute sur le 
mécanicien en mentant sur 
l'heure d’arrivée et l'heure de 
départ Et le mécanicien, n’ayant 
pas de contrôle possible, semble 
en faute. Rivalité. Le contrôle ne 
s’établit bien que par là. Quand il 


est assis dans sa vigie, le conduc- 
teur a devant lui le volant du frein 
de son fourgon, la corde qui com- 
munique avec la cloche du tender, 
ainsi qu'une sonnerie que peut 
faire sonner le mécanicien. Le 
conducteur ne voit ni le mécani- 
cien ni le chauffeur que le tender 
lui cache, mais fl peut donc com- 
muniquer avec eux et réciproque- 
ment. (Aujourd’hui, le conduc- 
teur a un levier qui produit l'arrêt 
immédiat du train sH l’abaisse.) 
Ne pas oublier qu’eu marche le 
mécanicien est sous les ordres du 
conducteur-chef. 

Mon impression sur la locomo- 
tive. D’abord une grande trépida- 
tion, de la fatigue dans les jambes 
et un ahurissement à la longue 
produit par les secousses. La tête 
semble se vider. A droite et à gau- 
che, les champs ne défilent pas 
plus vite que vus d’une portière de 
wagon. D y a seulement plus d’air, 
plus d'espace, le vaste ciel sur la 
tête, la campagne vue d’un coup. 
D’ailleurs, le mécanicien ne 
regarde guère que devant lui; à 
peine de temps à autre un coup 
d'oeil jeté à droite ou à gauche. 

L'ùcpression des longues lignes 
droites. Les courbes qui cachent 



ment colossaL Au milieu, entre les 
pavillons, envahissement de la 
chaussée. Les voitures, après 
s’être déchargées, vont se remiser 
- H ?» ns des hôtels, ou sont mises en 
garde, prés de la HaUe au . blé, à 
des gardeuses. Les voitures, pour 
se décharger, rabattent la planche 
5 du derrière. 

Dans la nuit, les personnages. 
Des femmes, sous les rues cou- 
vertes, ont des bougies. Mais la 
plupart ont des lanternes. Effet 
d’un coup de lanterne sur un tas 
de légumes : les carottes. Ira ver- 
dures, les navets blancs dans la 
lumière. Des conversations s’éta- 
blissent ; «r Ekl là-bas, la chico- 
rée l» * Vends-tu pour 100 sous , 
et puis Vautre 4 F, ça fera 9 F... 
Et combien qu'y faut tè donner, 
Marcel ?» Un homme en limou- 
sine : « Moi, Je ne fais que la 
légume. » Des cris, des .appels : 
* Louis!», * Victor !» Les mar- 
chandes ont presque toutes leur 
argent dans un sac. Au loin un 
hennissement de cheval, le brai- 
ment d’un âne. Dans les étroits 
sentiers, an distingue les fîtes de 
femmes et d’hommes. 

Les marc hands de vin et les 


Émile Zola reporter 


la voie, puis une partie droite, 
allant à l'infini, se perdant ; et là- 
bas un train arrivant, très petit, 
grandissant : on peut croire qu’il 
arrive sur la même ligne, que tout 
va se briser ; puis, il passe dans un 
tonnerre, dans un coup de vent 
très fort. Les tunnels, la porte 
ronde et béante qu'ils présentent 
Quand Us sont en ligne droite 
comme le tunnel des Batignolles, 
on voit la percée du jour au bout, 
on distingue si le tunnel rat vide. 
Le bruit, lorsqu'on passe sur un 
pont de fer, ou sous un pont de 
maçonnerie, ou près d’un édifice, 
ce qui fait un engouffrement de 
vent Le soubresaut au passage 
des aiguilles. Puis le grand vent 
le train éprouve une résistance ; fl 
faut marcher plus rude. 

Et les impressions de nuit la 
lanterne éclairant 300 mètres de 
voie, un reflet sur les ponts au 
loin, sur les arbres, sur les maisons 
à droite et à gauche. Le coup de 
lumière saignante quand on ouvre 
la porte du foyer, le rayon lumi- 
neux enflammé qui traverse 
l’espace, la Fumée blanche qui 
semble y brûler. Enfin, tout 

• Une nuit 
anx Halles 

Four préparer le Ventre de 
Paris, Zola passe une nuit entière 
aux Halles. 

Les Halles la nuit Le carré 
que forme chaque pavillon, avec 
les gaz intérieurs (rangés pour 
certains, poudroyant pour les 
autres) ; lueurs derrière les per- 
siennes de fonte qui se détachent 
en lignes noires; les toits noirs; 
les persiennes hautes, moins éclai- 
rées. 

Vers 2 heures, voitures déjà 
arrivées. Les voitures de salades 
et d'artichauts dételées, en allée. 
Hommes dedans. Hommes dor- 
mant sur certaines marchandises 
déchargées. Femme couchée sons 
un sac. Enfants endormis. Voi- 
tures avec chevaux immobiles, en 
travers de la chaussée. Peu de 
monde, bruit sourd. On com- 
mence â décharger. Barricade de 
potirons allant du coin du pavillon 
à la rue Turbigo, par Je refuge. On 
commence par vider les tas contre 


les murs. Un employé, gros, grand 
paletot, chapeau mou, favoris, 
une canne, distribue les bulletins ; 
« Eh ! là-bas, avançons... Com- 
bien avez-vous de mètres ?... 
Cinq ?... • Et fl leur donne un bul- 
letin. Comme il a plu la nuit. Ira 
maraîchers nettoient le trottoir à 
la pelle; ils marquent leur 
métrage avec de la paille, et 
déchargent. 

Les voitures sont déchargées au 
bord du trottoir, les roues 
appuyées sur le bord- La ligne des 
chevaux. Alors ira tas se forment 
en carré, en ménageant d'étroits 
sentiers. Légumes de la saison. 
Carottes rouges, navets (à bandes 
blanches et vertes). Poireaux par 
bottes. Céleris par bottes. Tas de 
persil Paniers de petits oignons. 
Tas de salades, chicorées, sca- 
ndes, etc. Ce qui domine comme 
odeur, c’est la senteur âpre des 
carottes, et le parfum du persil, et 
du céleri. 

Le déchargement grandit, 
s’opère sur toute la ligne. Les cris 
des charretiers retentissent, avec 
un coup de fouet, et on entend un 
roulement de voiture brusque, 
avec le piétinement du cheval et 
te cahot des roues. Au-dessus du 
grouillement de la foule, dans la 
lueur d’un bec de gaz qui est pres- 
que à sa hauteur, une paysanne de 


seize ans, avec tm petit bonnet 
bleu, un casaquin brun, est per- 
due dans les légumes, dont elle a 
jusqu'aux épaules. Elle décharge, 
enfoncée dans les choux et les 
carottes. Sur le trottoir, grouille- 
ment grandissant Des maraî- 
chères et des marchandes debout, 
causant, discutant. Des maraî- 
chères assises sur leurs légumes. 
Des marchandes en caraco noir, 
les jupes relevées, avec un fichu, 
ou un foulard, et un bonnet, fai- 
sant leurs provisions. Des maraî- 
chères avec des madras, et leur 
air paysan. Puis les porteurs avec 
leurs grands hottes, se chargeant 
jusqu’au faîte et se balançant Tas 
énorme de légumes dans les 
hottes. Marchandage. 

Les choux surtout arrivent par 
quantités considérables, dans des 
voitures de boueux à deux che- 
vaux (un cheval se replie pour ne 
pas tenir beaucoup de place). Les 
choux sont renversés les uns sur 
les autres. On fait rouler certaines 
charges de choux, commue des 
charges de pavés. 

Les voitures de légumes qui 
arrivent toujours, qui prennent la 
fUe et qui se déchargent après 
avoir attendu plus cm moins long- 
temps, font ainsi une ligne qui va 
de là rue des Halles à là rue Tur- 


bo ulangers sont les premières 
boutiques ouvertes. 

• le cœur de Paris 

Pour TŒonc, qui paraîtra en 
1886, Zola se mesure avec^ ses 
amis les peintres paysagistes, 
décrivant ce Paris qu’ü aime tant. 

La Cité et les quais, pris de des- 
sous, le pont des Saints-Pères. 
D’abord, au premier plan, la 
Seine large, réverbères, le port 
Saint-Nicolas à gauche (un lavoir 
après le port, vers le Poot-Rqysi), 
avec ses tas de sable déchargés, 
ses de. la douane, ses 

cabanes de marchands de sable et 
de plâtre tout blanc, ses grues â 
vapeur, la Sophie, ses transports à, 
vapeur et à roues, ses, péniches . 
pleines. Service de là navigation, 
bâtiment à cinq fenêtres, agence 
de transport Tous les matériaux, 
tombereaux avec, chevaux, des 
tonneaux, du charbon de bois, cri- 
bles, etc. ; berge pavée, larges 
anneaux scellés^ poutres.de fier en 
rampe scellée. 

De l’antre côté, un bain -froid 
sans doute. Au milieu, la Seine 
vide, verte, petites vagues à Ja 
Manet, petit flot dansant, fouetté 
de blanc, de grès, de rose, reflets 
multicolores. Deuxième plan, :1e 
pont des Arts, avec ses huit 
arches, neuf pâles, rondes suppor- 


tant très haut les charpentes et le 
tablier de fer, peint en noir, d’une 
légèreté de dentelles, et dessus 
rien qu’un va-et-Yient de piétons, 
deux fourmilières, allant en sens 

contraire, incessantes. En dessous, 
ou voit toute la Seine, et le Pont- 
Neuf gris, plus bas. Ce dessous 
s’étend très kûn à gauche ; on voit 
le pont au Change et encore le’ 
pont Notre-Dame avec les coups 
de lumière sur Peau, une rivière & 
llnfîni. 

Vers la droite, k quai tourne, « 
c’est à peine si l’on voit jusqu’à 
r autre pont, sous le Pont-Neuf. Il 

y a là l’écluse de la Monnaie, avec 

sa barre blanche. Le Pont-Neuf, 
omnibus, énorme ta p is s ière noire, 
tontes Ira voitures. An milieu, le 
terre-plein avec le bouquet 
d’arbres qui cache la statue. 
Comme coulisse, à gauche, le 
quai du Louvre et le bouquet de 
grands arbres, plus les combles 
des théâtres, et au-delà le pavillon 
d’angle de l’Hôtel de Ville ; on 
voit au-dessus des toits le campa- 
nile de l’Hôtel de Ville et le clo- 
cher carré de Saint-Gervais. Puis 
mu? confusion de ville lointaine, la 
masse perdue de Rie Saint-Louis. 
A droite l’institue surtout le bras 
qui s’étend, ensuite la Monnaie à 
plat, en profil perdu, et les arbres 
du quai, en enfilade, en une seule 
masse. 

Enfin au centre, à gauche, les 
palais, les tours, en profils, le 
campanile de l'Horloge, les com- 
bles ardoisés dominés par le dôme 
du tribunal de commerce, puis les 
mftîmnfi du quai en raccourci, 
couronnées d’une vaste réclame 
de face sur un mur, bleu et lettres 
blanches, au-dessus de tout Paris. 
A droite, les maisons du quai des 
Orfèvres plus à plat, très éclairées 
par le soleil couchant, tandis que 
l’autre quai est dans l’ombre. Au 
mflietZr le bouquet d’arbres cache 
la statue, rentrée de la place Dau- 
phine, tes deux maisons faisant 
pavillons, puis le quai des Orfè- 
vres, des façades de maisons irré- 
gulières, jaunes, Manches, grées, 
terminées au-delà du boulevard 
du Palais par un grand bâtiment 
gris, ;te; préfecture. La- file des 
boutiques../ 

Au-dessus dé tout eda, les com- 
bles ardoisés, tes cheminées. Pois 
dominant le tout la flèche, très 
’ éclairée, très, élégante, de la 
&mte-Chajpefle^iàplus à gauche 
tes deux Tours de Notre-Dame 
dans lahimière, avec la flèche en 
arrière^ mais moins haute. Le 
Uoc allongé, le navire de la Cité, 
au, milieu des deux très larges 
trouées de . la rivière. Ciel 
immense, bleu, où flottent de 
petits nuages. Roulement sous le 
pont des Saint-Pères. 

C’est donc là ce cœur de Paris, 
par tous tes temps. • - 
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Genèse d'une découverte 


F ÊTER les trente ans de la collection 
i Terra humaine », cette entreprise 
d'anthropologie narrative, avec plus 
de cinq cents pages inédites d'Emile Zola, 
c'est à la fois tirer un feu d'artifice, étaler 
avec une certaine ostentation son excellence 
éditoriale, et engager un pari sur son époque 
et sur sa eufrure qui n'est pas dépourvu de 
risques. Qu peut dire ce que représente 
encore Emile Zola pour nos contemporains ? 

Cette édition est le résultat de la conjonc- 
tion de deux tempéraments, de deux aven- 
tures intellectuelles que tout, a priori, 
séparait. D'un côté, Jean Malaurie, anthropo- 
logue, spécialiste des civilisations hyperbo- 
réales, créateur en 1955 de cette collection 

«Terre humantes à laquelle nous devons 
quelques-uns des textes majeurs sur l'intelli- 
gence de nos sociétés- De Tristes Tropiques, 
de Lévi-Strauss, au Cheval d'orgueil de Pierre 
Jakaz-Heftas, en passant par Louons mainte- 
nant les grands hommes, de James Agee et 
Walkers Evans. Un marginal des hautes 
études, tenu en lisières par l'Université, un 
fonceur impétueux et un éditeur parfois 
tyrannique, un homme de médias aussi, se 
dépensant sans compter pour défendre les 
causes qu'B croit justes « les livres qu'il juge 
bons. 

De l'autre, Henri JVÎftterand, normalien, 
professeur è la Sorbonne, l'homme de Zola. U 
a édité les ouvres complètes (Tchou, quarte© 
volumes, 1966-1970) et les Rougon- 
Macquart dans la « Pléiade » (6 volumes). Un 
savent de bibliothèque, discret, précis, incol- 
lable sur son sujet, modeste, s Beaucoup 
trop s, estime Jean Malaurie. 

En 1979, Malaisie entend parier des dos- 
siers de préparation «tes romans de Zola, qui 
dorment dans d’épaisses chemises à la 
Bibèothèque nationale. U prend contact avec 
Henri Mtterand. l'anthropologue et le litté- 


raire tombait d'accord. L'aventure des Car- 
nets d’enquêtes d'Emile Zola durera huit ans. 

« Il fallait d'abord, explique Henri Mftte- 
rand, trouver un ordre dans cette massa 
énorme de notes et de fiches qu'accumulait 
Zola lorsqu'à préparait un roman. Une édrtion 
purement chronologique de ces matériaux 
aurait été dffficfiement Asâbfe. J'ai donc 
choisi, quitte à me valoir les foudres des 
pointüfeux. d'organiser ce tta masse de docu- 
ments selon une classHicatkin i laquelle Zola 
fait clairement référence lorsqu'il parie de son 
profet romanesque : d'un côté « Las honnêtes 
gens», les nantis, les riches. — «Quels gra- 
dins que les honnêtes gens », lance Claude 
Lantier - de l'autre, le peuple, le grand 
absent, jusqu'à Zola, da la littérature. Cétait, 
ce me semble, le meilleur moyen, en adop- 
tant la sociologie de Zola lui-même, de don- 
ner à ces Carnets le statut d'œuvre littéraire 
à part entière. Entre c les honnêtes gens » et 

le peuple. Il y a encore ce que Zola nommait 

«le monde à part» : te prêtre, le criminel, la 
foratte et rartista. Je suis resté fidèle i ce 
schéma initial. » 


risible et aadi Me 

Ce qui intéresse le littéraire Henri Mftt». 
rend dans cas manières de repérages presque 
filmiques des futurs romenô, c’est la transfor- 
mation narrative que va faire subir Zola à la 
matière brute de ses enquêtes sur le terrain, 

ia démonstration que le naturalisme n'est pas 

une simple photographie de ta réalité, même 
sj Zola tient â ce contact avec le monde visé- 
ble et audible. 

Ce qui passionne au contraire rethnogre- 

phe Jean Malaurie, c'est renquôte systémati- 


que entreprise par un romancier sur son épo- 
que- s Je crois, cfit-ê, que la Irttérmum d'une 
époque, d'un fieu, offre un vaste champ, 
encore trop peu exploré, aux chercheurs en 
soances humaines. » Mais comme pour rèé- 
quiSbrer son propos. il précise: € Pour moi, la 
grande fittérature, c’est l’absence de Bttéra- 
tum. » 

On comprend mieux pourquoi 3 a accueilli 

avec enthousiasme oes Carnets de Zola dans 

cette collection dont le succès, explique-t-il, 
tient au fait que le message qu'elle fait pas- 
sa - es y a une dhriBsation è tous les 
niveaux» - sa toujours été porté par des 
textes er des documents d'une haute tenue 
littéraire». 

*Et pas, conclut-il, Zoia avait sa place 
parmi nous non seulement parce mi'èest for- 
tmdablement moderne, mais aussi, mate sur- 
tout parce q ue c'est un bteüoctuel courageux 
et marginal. Nous assistions actuellement à 
une perte considérablede la cré&b&té de» 
mteOectuala, soft panas qults se cantonnent 
dans un camp de la société, soit parce qu’iïa 
ne disent plus rien de nouveau ni de risqué. 
Zola le' bourgeois a su sortir de eadasae pour 
m^aôfauikenp^ 

/actuels et même physiques considérables — 
ef son3pour autant a? enfermer dans « la gau- 
che». Cela subirait d; os qu'B demeure un 
mettre pour notre collection, è côté d'autres 
WBwmux, d’autres hommes de courage 
cww» Aœa, comme Segahn, comme Jacfc- 
son, comme Dumont.» 

P. L 
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Deux réfractaires au rêve suisse 


R écits de vie ? « La 

mienne me suffit, à quoi 
bon ceRe des autres 7 », 
ironisent les esprits chagrins. * ^ 
s mangeurs de chair crue a. 
dirait Georges Duhamel, se font 
feras. Gerant Us n o mbre u x ceux 
qui prêteront quelques heures de 
leur existence à la lecture de ces 
deux bouleversants récits de 
we : Louise, par Luc Wa&ei, et 
I Homme aux poupées, de WiRv 
Fruttiger et Daniel Gonthier ? 

Louise et WHfy ont bien des 
points commune : leur indépen- 
dance, leur vie errante et leur 
patrie d’adoption, la Suisse — 
l’une vit à Genève, l’autre près 
de Lausanne. Louise a conté son 
histoâe à sa fille, Jo Kurz; ani- 
matrice è Genève. Wrfly s'est 
confié & Daniel Gonthier, qui l'a 
rencontré à la Fondation Eben- 
Hézar, la Cité des enfants incura- 
bles. 

Wïlfy Fruttiger serait-il le 
* fou d'Eben-Hézer », l'c homme 
aux poupées», le rfibertacre du 
paya de Vèud » ou le grand 
nomade de l'ôre moderne ? 
Abandonné par ses parents dès 
sa naissance, diagnostiqué 
c médis habens - débile mental 
- à développement ômUectuel 
ruefimen ta im», fl passa sa vie 
r chez les itSots » : tJe suis 
contre l'adoption ça me parait 
artificiel... J'ai pas senti que je 
manquais <T amour, mais d'après 
certaines personnes je dois en 
avoir manqué. » Pour toute com- 
pagnie. Wflly avait ses poupées 
et Ses animaux - 9 voulait pren- 
dre pour femme une chèvre. 
Engagé comme ouvrier agricole 
dans des fermes, il partageait la 


nourriture (tes cochons et dor- 
mait la nuit & leurs côtés. «Labre 
comme l'air » n’est pas un vain 
mot pour WUfy : homme sans 
attaches, sans contraintes, il 
laisse un testament pour qu’à sa 
mort on te débarrasse de cette 
* bande cT emmerdants autour 
de son St». Qu'on l’achève au 
Beu de ha laisser agoniser : « On 
me brtiigra avec des déchets 
cernée, on me cuira pour 
engraisser les ports ou taira de 
rengrms. Et comme ça n cer- 
cueil ni personne pour pleu- 
rer...» 


Luc Weibef - r éditeur de 
l'inoubliable Pipes de terre et 
pipes de porcelaine (1), tes sou- 
venirs d'une femme de chambre 
en Suisse romande — excelle 
dans la retran s cri p ti o n des récits 
de vie. Sous sa plume, Louise 
n'a rien perdu de son bagou, de 
son franc-parler et de ses 
manières de jeune affrontée. 

Née en 1905 d’un père sémi- 
nariste devenu charpentier et 
d’une mère ouvrière du textile, 
emportée è l’âge de trente- 
quatre ans par la tuberculose, 
Louise, ballottée de famâls en 
pension, se retrouva è Paris à 
dhc-sept ans. Elle s'enticha 
d'Albert, un Genevois qui avait 
dû fuir la Suisse pour malversa- 
tion. Un fils naquit, et Albert, 
nostalgique des rives léma ni- 
ques, rapatria femme et enfant. 
Genève déplut à la très * franco- 
phile » Louise : c J'ai trouvé que 
tout allait eu ralenti. Je voyais 


les gens qui allaient tout plan- 
plan. tout mollement. Ils bou- 
geaient pas. Os pariaient jamais 
les gens. Nous, dans b métro, 
dans b bus, i Paris, on arrivait 
des foie i discuter avec 
quelqu'un. Mas ici les gens — 
très sérieux, très sévères — 
c'est pas compliqué z ils te 
regardent même pas. » 

L’aramosrté fut réciproque. 
Les façons de Louise choquèrent 
les Susses, en particulier sa 
beUe-mère, une vierBe femme 
sèche et autoritaire : « Je 
suis Française t On n'e pas fait b 
Révolution pour rien ». 
râpondait-eite du tac au tac, 
vertu qu’ignoraient les Gene- 
vois... Avec la même volubilité, 
Louise évoqua ses quarante 
déménagements en dix-sept ans 
de mariage, sa loge de 
concierge, sans eau courante m 
chauffage, le suicide de son 
mari, escroc è la petite semaine 
et accessoirement tapissier 
ambulant. 

Que ceux qui crient toujours 
haro sur les mémoires des qui- 
dams mettent une sourdine è 
leurs attaques : Louise et Willy 
se chargeront de les convertir. 

ROLAND JACCARD. 

★ LOUISE, récit recueilli 
1 Jo Kurz et présenté par Lac 

r ci bel, êd. Zoé (21 
OrtfinsJ-MermîUod, 

Genève), 142 p. 

★ L’HOMME AUX POU- 
PÉES, de WiBy Fruttiger et 
Daniel Gonthier, éd. d*Ek Bas 

1027 17, 

tUfcp- 


r. 


rne 


(!) EtL Zoé, 1978. 


• LA VIE DU LANGAGE, par Dents Sakta 

Le parler « vrai-faux » 


U NE fois encore la vie _ 
sienne a recueilli an 
silien d’opérette. Espé- 
rons seulement que l’or de la 
valise et les diamants de la che- 
mise ne sont pas faux, .eux, au 
moins. 

Four le reste, suspicion légi- 
time : pseudo-brésilien, le séduc- 
teur choisit « Navaro » pour faux 
nom, c omme s’il reculait devant 
Valentino. Ou Novarro 
(•Appelez-moi Romon »). Mais 
en ce temps-là les acteurs étaient 
muets. On le dote pour le coup 
d’un accessoire inconnu dans Les 
mœurs ; et dans la langue, dès tors 
contrainte de suivre : un «vrai- 
faux» passeport. A prendre avec 
ccs pincettes que sont les guille- 
mets. 

Aussitôt le français mobilise ses 
ressources pour pallier la contra- 
diction. Vndfaux se construit sur 
un air connu : formellement ee 
nouvel oxymore ne jure pas aux 
côtés de nègre-blanc, de doux- 
amer ou d’aigre-doux. D’autant 
que vrai-faux paraît répondre à 
des besoins réels. On perle main- 
tenant (le Monde du 6 février) 
des « vreties-fausses » cartes déli- 
vrées par le PS des Bouches-du- 
Rhône. Parions quH existe des 
Hcux où les «rnis-faux» votes ne 
seraient pas i exclure absolument. 

Pourtant le cas de vrai-faux 
gène un peu; peut-être parce que 
les tables de vérité (vrai ou faux ; 
mais non : vrai et faux) ne sont 
pas des guéridons qu’on fait tour- 
ner à sa guise. Délivré pour une 
fausse identité, même par le» 
autorités habilitées, le passeport 
est ipso facto un faux passeport. 
D’une espèce particulière, et 
inquiétante au demeurant. 

Personne ne s'y trompe d'ail- 
leurs. Après avoir mentionné « le 
vrai-faux» passeport, les vrais 
journalistes pomsuïveiit en écri- 
vant <ni en usant : « Le fameux 
faux passeport. » L’aniéposition 
de l'adjectif fameux a pour effet 
immédiat de souder faux et pas- 
seport. E suffirait de déplacer le 
trait d’union pour obtenir, ce qu’à 
Dieu ne plaise, faux-passeport à 
l’instar ae faux-semblant , de 
fausse-monmàe ; ou d cfauxrcuL 
Hypothèse d’école : te vocabu- 
laire français en serait-il enrichi ? 
Le stock des expressions 
construites avec faux, antéposé 
ou postposé/est déjà considérable. 
Ouvrez un grand dictionnaire, u y 
a de quoi avoir la berlue, surtout 
si de l’antre œil on regarde 
«L’heure de vérité». En vrac : 
fausse piste, faux pas r, fausses 
factures, fausse modestie, fausses 
confidences et fausse barbe. De 
l’autre côté du nom, ça ne 


s’arrange pas : regard faux, 
homme faux, esprit faux, sans 
oublier or faux et diamants faux. 

Ajoutons qu’on peut essayer 
avec pseudb. Nous connaissons à 
présent * les « pseudo- 
journalistes». Pour corser le tout, 
voilà que des linguistes contempo- 
rains s’intéressent aux «pseudo- 
adjectifs». Il faut donc s’aventu- 



rer (sans crainte excessive) dans 
Je maquis des adjectifs. Coupons 
au plus court, en suivant d’abord 
le Bon. Usage de Maurice Gré- 
visse. 

Les adjectifs qualificatifs 
« sont aptes à servir d'épithètes et 
d'attributs ». Outre que la formu- 
lation n’est pas «superblixne», on 
doit tout de go exclure ancien, 
fichu, pur, simple, triste, sacré, 
vrai, etc., quand ils sont anté- 
posés. Un fichu (ou un sacré) 
ministre n’est pas un ministre 
sacré (ou fichu) : seule la postpo- 
sition autorise la prédication avec 
être, ainsi que la présence de 
l’intensif très : ce ministre très- 
triste, ce minis tre est très triste. 

Oubliant faux, le Grévisse de 
1986 commente : dans certains 
cas (vrai, simple, pur. etc.), 
« l’adjectif antéposé a une valeur 
renforçante, de soulignement». 
En clair, c’est admettre que le 
« pseudo-adjectif » n’exprime pas 
« une qualité de l’être ou de ta 
chose désignée par le nom». Ni 
épithète ni attribut, le «pseudo- 
adjectif» ici modifie la référence 
de T objet désigné. Dire «un 


Quant à simple antéposé, i 
renforce rien du tout. Un simple 
minis tre est un individu qui pos- 
sède (tout juste) les propriétés 
suffisantes pour être dit ministre; 
en revanche, un vrai ministre a 
toutes les qualités requises. D’où 
la force laudative de vrai et de 
sacré (un vrai, un sacré minis- 


Petits bonheurs 
hexagonaux 

Quatre livres 
pour vieux fidèles 
des passions 
à la française 
... une mémoire 
nostalgique et drue 


A quelques minutes de Paris 
par l’autoroute, couvert 
par les grondements de 
Roîssy, le vieux pays de France 
s’est « mrbanisé », comme disent 
les fins aménageurs. Le Valois de 
Jean-Jacques et de Nerval, au 
creux de ses sables et au vif de ses 
betteraves, allait-il se laisser rava- 
ler au rang de parking pour « rési- 
dents » urbains ou, si l’on veut, de 
ceinture verte ? Que nenui ! 
répondent Michel Bozon et Anne- 
Marie Thiesse, avec de belles 
photos de Jacques Verroust à 
l'appui : les gens do pays et les 
nouveaux venus ont appris à ruser 
ensemble et même un peu à s’esti- 
mer. Sur leur terroir mangé aux 
mites des lotissements, ils ont 
sauvé les vieilles pierres, saisi la 
gaule et tiré à l’arc, construit un 
espace minimal de cohabitation. 
Colons et indigènes ont fait la 
paix au village : belle leçon opti- 


mims tre très célèbre », c’est viser 
un individu qui est ministre et qui 
est très célèbre; alors que : un 
ancien ministre n’est plus minis- 
tre; un faux minis tre n’est nas 
minis tre, un futur minis tre n est 
pas encore minis tre. Le système 
est complet; et cohérent Bien 
plus qu'on ne pense à première 
vue. 


tre) ; d'où aussi la série péjora- 
tive ; un pauvre (un fichu) minis- 
tre; et dans la presse : « ce satané 
passeport ». 

Aucune affaire politico- 
judiciaire n’est aussi complexe 
qu'un système linguistique. II y a 
plus d'un demi-sièle, Charles 
Bally (Linguistique générale et 
linguistique française) l'avait 
souligné : • Un seul exemple mon- 
trera Jusqu’où peut aller la com- 
plication ; une ancienne bibliothè- 
que est une bibliothèque qui 
n'existe plus; une bibliothèque 
ancienne existe depuis long- 
temps ; mais, si elle existe depuis 
très longtemps, c’est une très 
ancienne bibliothèque. » Ainsi 
ancien et faux, par exemple, sont 
tantôt adjectifs (épithète et attri- 
but), tantôt «pseudo-adjectifs» 
(ni épithète ni attribut). Un faux 
passeport n’est pas un passeport; 
ou bien c’est un passeport falsifié, 
ou «bricolé» (par euphémisme 
de Bonne Samaritaine) : il n’est 
pas vraiment ce qu’il parait être; 
comme le Canada Dry. 

Le linguiste Greimas (Du 
sens, II) a inventé un petit 
« carré » - dit sémiotique - com- 
mode pour se repérer. L’axe de 
l'être et du paraître est appelé 
vérité, à quoi s'oppose logique- 
ment l’axe de la fausseté. Si l'être 
ne peut se manifester (non- 
paraître), on bifurque vers le 
secret, éventuellement le secret 
défense. Mais quand ce oui n’est 
pas prend l’apparence de 1 être, on 
débouche sur le mensonge. 

Aux yeux de la simple raison, la 
conclusion est imparable. Dans 
P« affaire du vrai-faux passe- 
port», protégée par le secret, une 
seule question reste possible : qui 
ment? 



Le* forces motrices. — Les principales forces mntrîc 


mis te d’une robuste enquête eth- 
nographique. 

Le choc des bulldozers, en 
revanche, fut plus violent à quel- 
ques lieues de là, à Saint-Ouen- 
I’Aumône, près de Pontoise : la 
rue Haute n’y a pas résisté, et 1e 
cœur du village a fait un 
infarctus. Cet attentat à la pudeur 
séculaire valait bien un coup de 
rétro, et Marie-France Terry, 
armée de son magnétophone et 1e 
cœur bien battant, vient de le 
réussir. Une quarantaine de 
braves gens lui ont dit le temps où 
les mariées étaient en blanc, où, 
étant veuve, M“ X « faisait tout 
dans sa boucherie» et où l’on 
regardait passer les péniches sans 
penser à mal. Cette mémoire-là, 
nostalgique et drue, fond comme 
les bonbons à deux sous de l'épi- 
ri ère, la douce M“ CbevaL 


Le «sport totem» 

A quelques encablures d'une 
autre autoroute, sur bords de 
Loire, quelques jardinets discrets 
et quelqnes longs bâtiments tour- 
nant le dos à la rue ont excité la 
curiosité historienne de Jean-Luc 
Marais. 11 y a découvert de ftères 
« sociétés » d’hommes, bon pied 
bon œil pour certaines depuis le 
dix-huitième siècle, où l’on 
s’assemble toujours pour trinquer, 
oublier les femmes, parler de tout 
et de rien en évitant soigneuse- 
ment la politique. Et surtout pour 
jouer aux boules. Boules « de 
bois », « de sable » ou « de fort » 
(heureuse nation où l’on sait viser 
sans complexe avec une boule asy- 
métrique!), tout est bon pour 
apprendre au passage l'art ange- 
vin et tourangeau de la démocra- 
tie finaude à hauteur de vin frais. 
En recensant ainsi des sociabilités 
chères à son maître Maurice 
Agulhon, Jean-Luc Marais isole 
avec une précision d'entomolo- 
giste ce virus du bien-vivre qu'on 
nous envie parfois dans des pays 
plus arides. Ce qui vaut bien un 
détour, à l’heure du fast-food et 
des ■ parc à loisirs ». 

Jean-Pierre Augustin et Alain 
Garrigou, eux, nous content une 
histoire d’homme plus épicée, 
celle du rugby au pays de l’ail, du 
confit et des molasses, quelque 
part en ■ ovalie », comme dit la 


presse sportive, dans les guet- 
apens sur gazon entre Bègles et 
Dax. Ici, le génie français a sou- 
vent inversé, bêlas, les termes de 
la vieille définition de ce « sport 
de voyous pratiqué par des gen- 
tlemen » : le livre ne cèle rien des 
brutalités et de l'amateurisme 
marron, du rôle grisâtre des 
« gros pardessus » qui président 
les clubs. Mais ü nous explique 
fort proprement, à travers l'his- 
toire des associations, pourquoi 
toute une région s fait du rugby le 
«sport totem» propre à diviser 
ses clochers tout en gonflant utile- 
ment l’effervescence sociale. 

Jadis on panait « sur » le tour 
de France, avec les outils noués 
dans une toile entre deux che- 
mises. Des livres comme ceux-ci, 
qui excursionnent de Mortefon- 
taine à Sabres, ont leur place dans 
le paquetage des vieux fidèles des 
passions à la française. On en 
parle trop peu, mais ils disent sans 
tapage les petits bonheurs hexago- 
naux. 

JEAN-PIERRE RIOUX. 

★ LA TERRE PROMUE, de 
Michel Bozon et Anne-Marie 
Thiesse, Fondation Royaomont 
(Asnières-snr-Oise, 95270 Lnzar- 
ches), 206 p. CL, 145 F. 

★ EN PASSANT PAR LA 
RUE HAUTE, de Marie-France 
Terry, éditions du Valhermeil, 
190 p* 135 F. 

★ LES SOCIÉTÉS D’HOM- 
MES, de Jean-Luc Marais, diffu- 
sion Alternative, 209 |k, 110 F. 

★ LE RUGBY DÉMÊLÉ, de 
Jean-Pierre Augustin et Alain Gar- 
rigou, le Mascaret (dtffasioa Ulysse 
ou Distique), 359 p, 149 F. 


A Rjccason de la poutna de lUtnan photo 
'Paris sous ftjccupatiafT de Gifles Pensult 

PARTICIPEZ AU GRAND CONCOURS 

“LA FRANCE 
SOUS L’OCCUPATION” 

Ouvrez ms albums, sortez vos photos de 
famille, et envoyez -nous le plus vite 
possfflle cales que vous jugez 
intéressantes au venez les déposer à 
notre stand (033) pendant le Satan du 
Livre jusqu’au 23 mars. 13 II Un jury 
choisira pendant ie Salon tes meflfeuras 
photos et récompensera les lauréats. 
Chacun tfeux aura droit à 1.000 F à choisir 
dans le catalogue des éditions BetfomL 

Date fimite de participation : 
le 23 mars 1381, jusqu'à 13 11 

M M m w Ib q f ft m l 

U FRANCE SOUS L’OCCUPATION 
216, bd Saint-Sonnn - 75007 PARIS 



les ambiguités de la féminité 

La Travestie 


la logique interne de la perversion est 
implacable: 

Patrick Kéctijchian/he Monde 

"Le livre d'Alain Roger, c'est lâ sa force et 
sa beauté, met ù nu tous les fantasmes 
enfouis jusqu'au plus profond de certains 
êtres: 

Jean-Claude Perrier/Le Rooro littéraire 

Tin développement époustouflant., une 
force inouïé: 

Gilles Tordiman/Le Matin de Paris 
ROMAN BEI 



"Souvent 
femme varie ' 
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Au temps de Joao V, le roi-soleil du Portugal 


* LE DIEU MANCHOT, de José Sara- 

raago. Traduit da portugais par Geneviève 
Leforidh. AlbiH MkfaeL 400 120 F. 


J OSÉ SARAMAGO (né en 1922) est 
considéré comme l'un des plus 
grands écrivains contemporains du 
Portugal et son dix-septième roman, te 
Dieu manchot, qui paraît chez Albin Michel 
(en portugais : Memorial do convenio). lui 
a valu le grand prix du roman du Pen Club 
1984. On annonce également pour bientôt 
aux éditions du Seuil, son dernier livre : 
l'Année de la mort de Ricardo Rets, à 
propos d'un des hétéronymes de Fernando 


Ce Dieu manchot a tout pour intriguer : 
roman épique campé dans un contexte his- 
torique à peu près inconnu du lecteur fran- 
çais, il est fart de plusieurs histoires imbri- 
quées. dans la capitale portugaise du début 
du dix-huitième siècle, temps de splendeur 
inégalée, juste avant que le terrible trem- 
blement de terre dont nous a parié Voltaire 
ne détruise la ville basse, le palais royal et 
la grande place au bord du fleuve. 


infécond, le monar- 
que va construire 
Mafra, un couvent 
plus grand, plus riche 
que l'Escurial, avec 
sa façade de 
220 mètres de long, 
ses 45 000 portes: 
50 000 ouvriers y 
travailleront pendant 
plus de vingt ans... 
L’enfant (tant pis) 
n'est qu'une fille 
pour qui le rai fera 
venir de Londres 
l' Italien Domenico 
Scartatti - I*c Ecar- 
late » — qui lui don- 
nera des leçons de 
clavecin. 



droite, que 

s’asseyent les élus, 
jamais on no parie de 
la mon gauche de 
Dieu, ni les saintes 
écritures, ni les doc- 
teurs de rEgOse n’en 
font état, personne 
né s’assied à la gau- 
che da Dieu, c'est le 
vide, le néant, 
l’absence d’où il 
résulta que Dieu est 
manchot. » Dieu 
manchot qui a fait 
l’Univers, donc le 
Portugal, le peuple le 
plus inventif de la 
Terre. Mais manchot, 
imparfait. 


roman da Baithazar et de BBmunda, te sol- 
dat Bt la sorcière, dans ur» Lisbonne 
recréée par le scribe d'aujourd'h ui, Fau teur, 
grand organisateur de cette narration tor- 
rentielle à la figuration considérable. Sa 
phrase, presque sans ponctuatio n,, la isse 
couler la foute et ses fureurs, tes fêtes et 
leurs excès, et montra, à tout instant, le 
sarcasme à l'égard des gloires nationales, 
des croyances aveugles, des caprices des 
grands. Toute une société ressuscite sous 
la plume du romancier, qui se môle â elle 
et, sans gui Remets, parte au nom de tous. 
Le Portugal, qui â donné un nouveau 
monde au Vieux Monde, parte dans sa mul- 
tiplicité. D’où, parfois, une certaine confu- 
sion. 


Apprenons donc que le long règne 
(1706-1750) du roi Jean V de Portugal 
(Dom Joao) fut une période de fastes 
exceptionnels. Le Portugal, qui s’était 
débarrassé, depuis 1640, de l'occupant 
espagnol, bénéficiait alors d’une position 
stratégique en Europe et possédait un 
vaste empire : Brésil, colonies sur les côtes 
d* Afrique et de l’Inde, Macao, etc. Les 
richesses affluaient du Brésil, où Ton avait 
découvert depuis peu des mines d’or, dont 
le roi s'appropriait un bon cinquième. 


Pieux comme on l’était en ce temps-ià, 
Jean V dépassait toutes les bornes de la 
ferveur, et de la débauche : il veut plaire au 
tribunal de l’Inquisition et se montre très 
généreux avec les ordres religieux de la 
Contre-Réforme, mais il honore de ses 
visites régulières te monastère d'Ovideias, 
où il vient satisfaire son penchant bien 
connu pour tes nonnes. Ses bâtards, 
paraft-il, sont innombrables. Cependant, 
pour remercier Dieu — plutôt que sa 
femme, Dana Maria Ana Josefa, une prin- 
cesse autrichienne — de lui avoir donné un 
enfant légitime après deux ans de mariage 


Mafra, où José 
Sara ma go a situé la 
naissance du person- 
nage principal, du 
roturier principal de 
son roman, Baithazar 

Mateus, dit «Sept- La passante d 
Soleils i, « congédié 
de l’armée, parce 
qu’il n'y était plus 
d'aucune utilité 

depuis qu'on lui avait coupé au ras du poi- 
gnet la main gauche, déchiquetée par une 
balle devant Jerez de Los Caballeros. 
contre tes Espagnols abhorrés». Mateus, 
qui trouvera en Blimunda, dite «Sept- 
Lunes », son grand amour. Blimunda, la 
fille d'une femme fouettée publiquement 
sur la place du Rossio pour avoir eu des 
visions hérétiques. Mateus et Bûmunda, 
couple mythique qui sera uni religieuse- 
ment par le Père Bartolomeu de Gusmao, 
r homme qui inventera la première machine 
volante et qui sera, lui aussi, poursuivi par 
l’Inquisition. Qui est le manchot ? Battha- 
zar, bien sur, qui sait à merveille se servir 
du crochet d’acier qu’on lui a fabriqué. 
Mais aussi Blimunda la sorcière qui peut 
voir i l'intérieur des Stras et lire leurs pen- 
sées lorsqu'elle est â jeun, et qui, dès son 
réveil, se « soigne » en mastiquant te pain 
caché dans un sac de toile qui ne la quitte 
pas... 


La passante da Père Bartoloraen de Gusmao (représentation do XVm* siècle). 
Extrait du Dieu manchot, de José Saramaga 


La chronique 
de NICOLE ZAND 


Le roi hjHnême, qui a beau être seigneur 
de l'Inde, de l'Afrique et du Brésil, est plus 
fragile que l'on ne croit, et si malade, un 
jour, qu’on lui administra l'extrême- 
onction... * La roi ouvrit les yeux. U en a 
réchappé une fois encore, mais H a les 
jambes floches, les mains tremblantes, te 
visage pèle, B ne ressemble guère au frin- 
gant cavalier qui culbute les normes, et qui 
dit nonnes, drt toutes les personnes du 
sexe . L’an dernier encore, une Française 
n'a-t-elle pas eu un fils de ses œuvres ? » 
Et si c'était Dieu qui était manchot, sug- 
gère te Père Bartolomeu, l’inventeur, le bla- 
sphémateur ? « Je suis le seul à dire que 
Dieu n’a pas de main gauche, déclare le 
prêtre, puisque c'est à sa (boita, à sa main 


Las soldats sont 
■ mutilés, les ouvrière 
écrasés par les 
énormes blocs da 
pierre qui feront la 
beauté du magnift- 
(VUI* siècle). que couvent de 

Mafra. L'Inquisition 
menace, i tout 
moment, les meil- 
leurs des citoyens 
tandis que le peuple ignorant se précipite 
goulûment, avec te môme plaisir, è la cor- 
rida et à l'autodafé (la mise à mort sera 
pourtant bientôt interdite... dans la corrida 
après le décès d'un ami du roi). L'inven- 
teur, te Père Bartolomeu, docteur en 
mathématiques à la célèbre université de 
Coïmbra, sera, lui aussi, obfigé de mettre 
fin à ses expériences : 9 aura pourtant fait 
voter sa passaro/a (da passera : oiseau) au- 
dessus de Lisbonne te 6 août 1709, plus 
de soixante-dix ans avant les frères Mont- 
gotfier... Seul, Baithazar croit en lui : «tf 
n'avait pas besoin (TexpScadons pour la 
bonne raison que. puisqu'il est impossible 
d'apercevoir l'oiseau en son dedans, on ne 
sot pas ce qui le fait voler, pourtant B yole, 
parce qu’B a la forme d’un oiseau, rien de 
plus simple. » 


Dans la nuit de Lisbonne où monte la 
musique aérienne de Scartettï, te tableau 
de mœurs l'emporte souvent su* te fil de la 
narration et tes références, parfois, nous 
manquent. Qu'importe : Seramago nous 
offre, tout saignant, te Portugal d'hier et 
d'aujourd'hui, eOncBra bientôt de ce pays 
qu'a est un pays d’A dopés. /Vous avons 
déjà un bossu, un manchot, un borgne. On 
dBra que nous forçons ta note, et que noua 
devrions choisir pour héros des beaux et 
bien faits de leur personne, des ave/tes et 
des bien portants, des intacts et des com- 
plets : pour notre part, nous n'aurions pas 
demandé mieux, mais la vérité est la vérité, 
et l’on devrait plutôt nous remercier de 
n'avoir point consenti à ce que fosse irrup- 
tion dans notre histoire tout ce que le paya 
compte comme Bppus et bègues, boiteux 
et prognathes, bancrocbas et épBeptigues. 
oreillards et sfrqpte* d'esprit, albinos et 
obtus, êtres couverts de . gala et plaies, 
rongés par ta teigne et la pelade. » 


Au cœur de cette trame historique fami- 
lière au lecteur portugais, se déroule te 


On ne trouve paartoujoure- son chemin 
dans la phrase de Saramago. De même 
qu'on rie se dirige pas facûament dans Lis- 
bonne, ('autre vite aursept coffres. Alors, 
autant foira confiance au roman c ier plutôt 
qu’à son homonyme,. «un mulâtre de 
Caparica tpi a pour stohom' Saramago » et 
qui disparaît dès le début du livre, 
condamné pour sorcellerie à être brûlé au 
Rossio, en plein cœur de Lisbonne. 


FERNANDO PESSOA 


La peur de son propre corps 


Etre ou né pas être 


Dons une conférence prononcée en 1985 à Porto 9 et dont nous donnons ici quelques 
extraits, le poète portugais Eugenio de Andrade évoquait Fernando Pessoa, cette «figure 
centrale de notre modernité ». 


(Suite de la page 11.) 


A la fin des années 30. 
j'avais alors seize ans. je 
passais mes après-midi à 
la Bibliothèque nationale de Lis- 
bonne pour recopier sur des 
cahiers scolaires les poèmes d’un 
homme que quelques rares per- 
sonnes tenaient pour la figure cen- 
trale de noire modernité, Fer- 
nando Pessoa. (...) 


LE GROUPE 
EXTENSION, 
VOUS PRESENTE 
COMUNICAR, 

SA FILIALE 
PORTUGAISE. 


Nom: 

Cofrwricar. LDA. 

Adresse: 

Av.SdeQutubro, 89-1 
IQOOüsboa 

Téléphone: 

(19.351.1) 

772715/773191/ 

731383 

Responsable : veroniaue Bouienquiez 
Secteurs d'activités : 

- publicité 

-stands 

- Aucfiovisuel 

- édiikyi 

- promotion 

- orcantsation 

des ven les 

de conventions 


Si vous vous implantez 
au Portugal . . 

’ sr vous voulez •• ; - . 

y développer’une activité 
déjà, existante. ‘ 

sr vous recherchez • - 
un fournisseur compétitif 
« Comunicar, . 

-votre solution' 
de communication ». 


De cet homme, que je recher- 
chais ponctuellement dans l'an- 
tique Bibliothèque nationale, je ne 
savais presque rien ; toutefois 
rarement quelqu'un me fut moins 
étranger. Antonio Botta, certaine- 
ment son meilleur ami après la 
mort de Sa-Carne iro (1), me par- 
iait souvent de lut De ces conver- 
sations, j'ai seulement retenu qu'il 
était timide, délicat, solitaire, par- 
fois illuminé par use soudaine 
joie. Si je ne fus pas étonné par 
son inclination « ho mocro tique » 
que Botto m'avait discrètement 
révélée, plus surprenant fut pour 
moi une phrase de l'employé de la 
Bibliothèque qui avait remarqué 
la fréquence de ses visites : « // 
venait souvent, je le vois encore, 
le goulot de la bouteille 
d' • aguardenie » dépassant de la 
poche de sa gabardine... > 

Si Fernando Pessoa avait eu 
une esthétique (et nous savons 
déjà qu'il n'en eut pas - s'appro- 
priant toutes celles sur lesquelles 
il venait buter), elle aurait pu être 
résumée dans ce vers de Moisson- 
neuse : • O que em mim sente sta 
pensando », (littéralement : « ce 
qui en moi sent est en train de 
penser*). Un tel vers, outre son 
immortalité, est un acte de foi 
anti romantique. (...) Dans un 
poème célèbre, il ajoute : - Je 
sens simplement/ Avec l'imagina- 
tion/ Je ne me sers pas du 
cœur. » (...) 

Noos tenons vraiment là le Pes- 
soa le plus radical ; c'est avec ces 
vers que nous avons pris pleine 
conscience que le poème est un 
objet verbal, un * produit intel- 
lectuel », comme il disait lui- 
mêtne. déjà loin de toute émo- 
.lion. (...) 

La vérité, c’est qu’une telle pra- 
tique de l'écriture reléguait au siè- 
cle précédent une grande partie 
de la poésie portugaise contempo- 
raine, d'où la véhémence de cer- 
taines réactions... Pour une telle 
distanciation de l’émotion, ou de 
son souvenir , ou même peut-être 
de son absence, Fernando Pessoa 


fut comme prédestiné : O était en 
effet habité par une peur panique 
du corps, ou plutôt par la terreur 
du désir qui avait très tôt pris 
corps en lui ZI n'a pas eu alors 
d'autre remède que de détruire ce 
corps pour en créer un autre, à 
jamais séminal, précisément celui 
de ses vers. 


les répugnances de l'amour 


Un lyrisme sentimental serait 
chez lui pure incongruité : « Par- 
fois moi-même, regardant mon 
propre corps f je tremble de ter- 
reur en le voyant/ ainsi, dans la 
réalité, tellement charnel. > Ce 
sont les vers d’un homme traversé 
par une solitude totale, de celles 
qui, à partir du corps, finissent 
par gagner et corrompre Fâme, 
car c'est dans le corps que com- 
mence toute la différence, c'est 
dans le centre de notre corps que 
nous nous sentons reliés ou non à 
l'esprit, je ne dirai pas de la Terre, 
mais du Monde. Cette conscience 
terriblement aiguë d’une exis- 
tence - lointaine et déplacée » fut 
le drame de Fernando Pessoa. Ce 
corps (...) fut pour lui une source 
intarissable d'angoisse : 
«■ N’importe quelle nudité — spi- 
rituelle ou corporelle - me fait 
horreur. » f~) 

L'expression la plus achevée de 
son agonie se trouve dans le 
Faust, œuvre fragmentaire qui 
l’accompagna tonte sa vie. En 
elle, plus qu’aülcurs, * le chant 
est celui de la Terreur installé au 
centre de l'Amour », comme le dit 
Eduardo Lourença Finalement, 
comme nous l'avons déjà insinué, 
c'est le poète lui-même qui nous 
livrera l’interprétation la plus 
vraisemblable de sa répugnance 
pour * l'amour gras de la vie ». 

Vers 1913-1915, fl écrit d’une 
main ferme ces lignes dont 
l’importance n'est pas à souli- 
gner ; « Je n'éprouve aucune dif- 
ficulté à me définir : je suis un 
tempérament féminin avec une 
intelligence masculine. Ma sensi- 
bilité et les attitudes qui en pro- 


cèdent et c’est en elles que consis- 
tent le caractère et son expression 

— sont celles d'une femme. Mes 
facultés de relation — l'intelli- 
gence et la volonté, qui est 1‘ intel- 
ligence de la pulsion — sont celles 
d'un homme. (...) Je reconnais 
sans illusion la nature du phéno- 
mène. C’est une inversion 
sexuelle primaire. Qui s'en tient à 
l'esprit. Malgré tout, dans les 
moments où je réfléchis sur mot- 
même, c'est toujours pour moi 
une source d’inquiétude. Je n’ai 
jamais eu la certitude, et je ne 
l'ai toujours pas, que cette dispo- 
sition de caractère, un jour, ne 
puisse descendre jusqu’à mon 
corps... » 

La page est aveuglante, dans sa 
lucidité. Nous ne saurons jamais, 
mais qu’importe, si le désir — 
celui qu'il redoutait ou tout autre 

- s'est abaissé jusqu'à son corps, 
chose qui aurait suffi â t'humilier 
. (...) Le dernier poème où il 
parle d’amour date de l’année de 
sa mort; il ne nous per m et pas 
d’affirmer que Fernando Pessoa 
avait recouvré V innocence à partir 
de l'expérience, car il continue 
finalement de dire, de cette 
manière qui est la sienne, plus 
ratiocinante que méditative, ce 
qu'il avait toujours dît : 

« L’amour est ce qui est essen- 
tiel. 

Le sexe n’est qu’un accident. 

U peut être semblable 

Ou différent 

L’/umnte n’est pas un animal: 

C “ est une chair intelligente. 

Encore que malade parfois. » 

EUGENIO DE ANDRADE (*) 

Adaptation et traduction 
de Michel Chanddgnc. 

* Deux recueils de poèmes 
d’Eugénie de Andrade viennent de 
paraître à La Différence ■ e Monde 
des livres » du9 janvier). 


Depuis la lettre à Armando 
Côrtes-Rodrigues (19 janvier 
1915) jusqu’à celle adressée à 
JoSo Gaspar Simôes (Il décem- 
bre 1931), c’est moins l’intimité 
d'un homme qui se révèle qu'une 
torturante soif de créer, qu’un 
élan véritablement messianique. 
i* Agir sur l'humanité, voilà ce 
qui est devenu le grave, l’écrasant 
objectif de ma vie. *) 

II y a dans ces pages bien 
d’autres séquences foudroyantes, 
inspirées cm superbement désin- 
voltes, bien d’autres digressions 
vertigineuses. L’une des plus 
réjouissantes prend la psychana- 
lyse dans sa ligne de tir \*le freu- 
disme est un système imparfait, 
étroit et fort utile»), puis, mine 
de rien, la soumet à nue critique 
assez prophétique, avant de 
conclure de l'adresse du docteur : 
« qu'il aille au diable !» 


(dmejrvous un voyou, un cochon, 
un malotru, un individu qui a une 
gueule dé compteur d gaz et tou- 
jours l'air d/ètre ailleurs, dans la 
poubelle de là maison d’à côté, et 
exactement, et enfin, et je vais 
m'arrêter, parce que je suis fou, 
et jé 'Tai toujours été. et c'est de 
naissance, c’est, comme on dit, 
depuis que je suis né. et Je vou- 
drais, Bébé, que vous soyez une 
poupée à moi, et je ferais comme 
un enfant, je vous déshabillerais, 
et c’est la fin de la feuille de 
papier, et on ne dirait pas que 
c’est écrit par un être humain, 
mais c’est écrit par moi l » 

L’idylle — bientôt rompue, puis 
«nouée neuf ans plus tard, pois 
définitivement brisée — ne pou- 
vait rivaliser avec l'oeuvre et ses 
impérieuses contraintes. Tardive- 
ment, Pessoa devait confier à 
Alvaro de Campos le soin de le 
dédouaner dé cet épisode senti- 
mental : 


«Pdarqnoiaim-ysus 

nnYByoü?» 


La liberté de tou, une verve 
coupante, une vitesse d'écriture 
qui semble avoir pour but dé pié- 
ger la pensée, de la pousser à 
bout, voilà ce qui caractérise 
l’ensemble des lettres, même 
celles qui eurent poux destinataire 
Ophélia Queiroz — Ophélia : la 
seule jeune fille qu’ait jamais 
courtisée Fernando. 


* Toutes les lettres d'amour sont 
Ridicules. 

Elles ne seraient pas des lettres 
d’amour si elles n’étaient pas 
Ridicules. » 


ANDRÉ VELTER. 


(1) Antonio fiouo, poète esthète et 
helléniste. 

(2) Sa-Carnetra, le meilleur and de 
Fernando Pessoa. suicidé è l’Sge de 


vingt-sept ans & Paris en 1915 - ondes 
meules» rep r é se ntants du courant 


meules» représ e ntants du courant 
modewBstoportogiïi. 


La publication au Portugal de 
cette correspondance amoureuse, 
en 1978, a fait scandale. Que le 
grand poète national, l’égal de 
Camôes, ait pu écrire des billets 
doux avec des intitulés du genre ; 
• Mon joli petit Bébé», • Mon 
Bébé chéri », voire « Vilain petit 
Bébé», voilà qui navrait tes ves- 
tales du culte pessoen. Réaction 
trop zélée pour, être lucide car, 
sou le vernis des conventions qui 
enjoignent à un homme de faire sa 
cour suivant tes règles de Fépo- 
que, Pessoa ne tarde pas à rameu- 
ter sa douta, à dire sa solitude 
hantée et, souvent, à libérer 
jusqu'au délire une ironie désespé- 
rée- : * Et pourquoi, Ophélia, 


» P ESSOA EN PERSONNE; 
tetra et documenta choisis par 
José B l anc o, traduits Ai portugais 
par Simone Hbcrfelâ. Editions de 

La DifiKreace. 320 pb, 138 F. 

7 Le* «te d’Alvaro de Campos 
de troupeaux # les autres 
po&TKi a Alberto Cttêiro paraîtront H 
début dn mob de mais, en im volume, 
dm» la collection - Poésie », chez Galli- 

in&rd (traduction et présentation 
fArewad Colbe rt). Tout amateur de 
rcnca ac poona que déplorer la coexâ- 
teoco-en du seul volume des c cavr e s 
de« hétérommus créés par le poète. 
Par autans, les Editions Unes pobEum 
le poème d’Alvaro de Campos. Opium. 
ai» une t r aduction inédite d'Armand 
Guibert. 


, rav» Nota Bene (entonme 
1986} a publié des textes de Pesta : un 
ch oix de-p oèaes dn Candaâetro et des 
fragments da Livre de tbttraaqatititê, 
Que retrouvera, dans h même tra- 
duction française, parmi les Œuvres 
complètes (à paraître a l'automne 1987 
chez Bourrais); ' 


* La même Evraisoa présente des 


Qnyâro (h paraître aux édition» do La 
lAnorcDce). . 
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THÉÂTRE 


« Cabaret » à Mogador 

La folie de la vie 


En entrant 
dans la chronique 
berlinoise du début 
des années 30 
avec sa verve, 
son insolence 
et sa tendresse, 

Jérôme Savary n’a plus rien 
à enviera Broadway. 

Présentée à Lyon avec nn 
immense succès — plus de t waui* 
représentations - en mai dernier, 
jouée ensuite dans les régions et en 
République fédérale d'Allemagne, 
Cabaret est la comédie musicale où 
Cou passe le plus fatalement du 
monde de la comédie au drame. H y 
a Sally Bowles, chanteuse de revue à 
Berlin an début des années 30, juste 
avant que? Allemagne ne se donne à 
Hitler. Il y a un jeune écrivain amé- 
ricain en mal d'inspiration, un mar- 
chand de fruits - frère jumeau du 
barbier juif du Dictateur de Chaplin 
- et un contrebandier nazi. Il y a im 
maître de cérémonie grimé comme 
Fanage de la mort et jouant le rôle 
d’un manipulateur androgyne et 
machiavélique au Kit Kat Klub, une 
des boîtes de nuit berlinoises alors 
livrées an délire, exutoire à la réa- 
lité. 

: le livret original (Tune 
musicale montée d'abord & 
Broadway il y a une vingtaine 
d’années, Jérôme Savary signe l'une 
de ses plus belles mises en scène : 
une fête musicale pathétique ayant 
décor le monde du &bow-biz et 
L'invention débordante. 


Savary, drôle, sarcastique, émou- 
vant, excelle & ranconter l’histoire 
d'amour naïve d’une chanteuse de 
beuglant et '(Ton jeune Américain 
démocrate et moraliste mais qui 
s'enfuit de Berlin en se lavant les 
mains, un peu avant l’arrivée au 
pouvoir des rabats-joie nazis. 11 
imprègne chaque scène d'une image, 
d’une ambiance insolite ou rêveuse, 
de moments poétiques. Il fait sentir 
r&me inquiète, la sensibilité très 
vive derrière l’étourdissante gaieté 
de la fête on sous le masque de T36- 


pour déco 
l'Europe. 


En multipliant les petites trou- 
vailles dans sa mise en scène, en 
élargissant l’espace du cabaret, en le 
faisant déborder dans la saDerâ&ne, 
en ponctuant d'humour (une croix 
gammée sur un brassard qui, brus- 
quement, tourne une boule 

folle; les pages de Mein Kampf 
transformées en kteeaex) n» comé- 
die musicale marquée par une très 
insolite amertume dans le ton, 
Jérôme Savary livre en fait avec 
Cabaret u n* création originale. T-*™ 
Mînnenî, qui incarnait SaDy Bowles 
dffii w le film de Bob Fosse et qui 
assistait mercredi soir à la représen- 
tation de Mogador, ne s’y est pas 
trompée : elle a fait nn triomphe an 
metteur en scène et aux comédiens : 
Ute Lemper, la chanteuse de beu- 
glant, Magafi NoBL la logeuse per- 
due dans un âge d’or, Michel Dusse- 
rat, le maître de cérémonie et toute 
une troupe & qui Savary a su insuf- 
fler le naturel et la folie de la vie. 

CLAUDE FLÉOUTER. 

★ Théâtre Mogador, 20 h 30. 



Michel Dussarat, le maître de cérémonie 


MUSIQUE 

Marionnettes de Salzbourg au Ranelagh 

Le triomphe 
du réalisme fantastique 

Après deux ans 
de préparation, entrée 
des Contes d’Hoffmann 
d'Offenbach 
au répertoire 
des Marionnettes 
deSalzbourg: 
elles sont irrévocablement 
vivantes 

Quatre ans après leur dernier 
séjour, les Marionnettes de Salz- 
boorg sont revenues au petit Théâtre 
du Ranelagh, bonbonnière qui sem- 
ble avoir été construite pour elles. 

Avec Don Gïonvannl. la Flûte 
enchantée et Casse-noisette. elles 
amènent leur nouveau spectacle, les 
Contes d'Hoffmann. d’Offenbach, 
qui a demandé deux ans de prépara- 
tion an metteur en scène Wolf- 
Dieter Ludwig et au décorateur 
GOnther Schn eï dcr-Simssen, deux 
collaborateurs de Karajan. 

Un choix véritablement judicieux, 
car la précision des gestes, le natura- 
lisme des attitudes qui font le 
charme premier des marionnettes 
débouchent naturellement sur le 
fantastique, comme les personnages 
d’Offenbach au cours de leurs trois 
étapes de plus en plus oniriques. Les 
petites créatures de Salzbourg 
remportent aisément sur Olympia, 
la poupée mécanique du physicien : 
â Venise, elles rêvent au fond de la 
la gntw» où Giulietta émerge comme 
Vénus d'une coquille, et le duel avec 
Schlemihl voit les épées s’affronter. 


EXPOSITIONS 


A la Fondation Dapper 

Pénélopes zaïroises 


Au centre du Zaïre, 
au sein des royaumes kubas, 
les femmes tissent 
des merveilles. 

Une cinquantaine 
d'entre elles sont exposées 
à la Fondation Dapper- 

L’art des peuples africains est 
essentiellement utilitaire. Us n’ont 
non je sens de la beau t é. Léopold 
Senghar s’est naguère insurgé contre 
cette prétention des ethnologues à 
vouloir enfermer dans nn cadre 
étroitement « magique » — donc res- 
trictif — la «production» qu’ils 
avaient à étudier. Certains d’ entre 
eux, et non des mrandrcvpartagcnt 
toujours opinion. Su fallait 
encore hri porter un quelconque cré- 
dit, quelques expositions récente, 
sont la pour la mettre en pièces. 
Parmi celles-ci, «Abstraction aux 
royaumes des Knbas ». 

Quoi de ph» gratuit 9° c 5 e8 

pièces patiemment tissé» pour être 
enfouies, sans jamais avoir été por- 
tées ? Quoi de phs raffiné que ces 
entrelacs de couleu r s T Quoi de-phis 
élaboré que ces subtils dessins géo- 
métriques dont les rythme s trafa - 
tfrraak sont subtilement pervertis 
par l'ingéniosité de Fauteur. Com- 
ment douter dn sens esthétique de 
ces artistes qui exécutent un travail 
d'une complexité sans tracé 

préalaÛe, et dont le dessin exploite 
S merveille l’univers complexe des 
phénomènes visuels ? 

O s œ u vres existent depuis des 
siècles. C’est à un souverain kuba du 
XVII e siècle, Shamba Bdongongo, 
que la tradition attribue la création 
des ces « velours » fabriqués & base 

de fibre de raphia, remarquées par 

leur aspect somptueux et r élégance 
de leur géométrie. 

L'ethnie Sboowa,pIus au nmd, qui 
faisait partie de la même fédération 
poétique et de la même mouvance 
culturelle, a développé une broderie 
légèrement différente. Sans docte 
d’origine plus récente, elle a poussé 


plus loin ravanture du dessin rectili- 
gne et possède nn certain nombre de 

pratiques qui lui sont propres, 
d'ordre purement plastique. «Elle 
use de procédés universels fondés 
sur la rigueur des nombres, affirme 
M. Georges Meurent, le maître, 
d’œuvre de l’exposition, mais 
exploite aussi des phénomènes opti- 
ques dont les principes sont ceux 
que Klee décrit dans ses cours au 
Pfihftu* Une transgression encoura- 
gée de la tradition — la loi géomé- 
trique initiale - induit le processus 
d’auto-fécondation du dessin. Ce 
travail très lent, exclusivement 
féminin, est Fexpression d’une pen- 
sée logique qui utilise un vocabu-' 
laire exclusivement visuel. Il 
dévoile l’expérience de celle qui 
brode. » 

Chez tes Kubas, explique encore 
M. Georges Meurent, les h ommes 
ont l'apparence du pouvoir, pofiu- 
que et idéologique, m se consacrent 
aux tâches nobles : chasser, pêcha-, 
défricher, discourir. Les femmes 
cultivent. Elles disposent de la 
récolte et peuvent en vendre tes 
excédents, donc s'enrichir. De ce 
fait, elles ont une place de choix 
Am» ces royaumes traditionnelle- 
ment riches. 

Le lent travail de ces Pénâopes 
africaines est très recherché. Il est 
destiné à être enfoui aux côtés des 
morts et paît se négocier. Ce serait 
ffifisi la réponse silencieuse des 
femmes au bruyant discours mascu- 
lin et la manifestation subtile de leur 
poids dans la société. 

Une chose est certaine. D n’eadste 
mille part ailleurs en Afrique de 
telles broderies. Mais tes peuples 
voisins des Kubas riait d’eux, car us 
sont — disent-ils — de très médiocres 
musiciens. Personne n’est parfait- 
jd la musique, se résume à une 
somptueuse partition silencieuse. 

EMMANUEL DE ROUX. 

★ L'abstraction des royaumes 
Kubas, Fondation Dapper. 50, avenue 
Victor-Hugo, 75016 Paris, jusqu au 
16maL 


L’Afrique au fond du béton 


L’Agora cfEwry est un espace 
chaotique, un unhrwa de P®***" 
ooe et de béton, truffé «f escala- 
tors en pama ex de feiblantene 
roui liée. Le SAN (Syndicat 
d* agglomération nouvelle) se pat 
courageusement pour faire 
acquérir à la cité éctatfau» 

identité culturelle, à défaut 

d’identité tout court Rude tâche 

m» d'exposer de l'art contempo- 
rain dans ce paradfe de rart pau- 
vre. .. 

«Africa» est la deuxième 

exposition qu'Honn Ywii pfg-^ 

sente ici. H a demandé à Pierre 
Vérité qui tient boutique depuis 
cinquante ans. en haut du boule- 
vard Raapaii, de lui prêter 
auehxues-unes de ses sculptures 
africaines. La choix s'est faitdans 
son caphamaüm où le bon cotote 
les pires rebuts d’aéroport 
Mieux. 3 a obtenu quelques-uns 


des objets de la collection per- 
sonnelle du marchand, qui a la 
réputation d’âne F une des plus 
riches da Paris. 

Une quarantaine de pièces 
sont donc présentées en compa- 
gnie d’œuvres contemporanes : 
une gravure de Maréoussts. un 
dessin (te Geneviève Asse, une 
toile calcinée de Jaccard. une 
peinture de MoreBet~ En face 
quelques beaux objets en prove 
nanca du Mafi : rimier bambara, 
masque d'hyène de la meme eth- 
nie, belle coupe dogon. «La géo- 
métrie et rabsrraction se rentor - 
cent ici naturellement », affirme 
avec op tim i sm e Henri Yeru. Des 

œuvras de Tuai seront prochaine- 
ment exposées sur Fespterad^ 
ou sera refaite de fond en cornue 

TT. i. J1V.A «in 


EdoR. 


DANSE 


A Moscou, le ballet Moïsseiev fête son jubilé 

La mémoire des corps 


Fondateur et directeur 
de la plus céièbre 
compagnie folklorique 
de notre temps, 

Igor Moïsseiev, 

ancien danseur du Bolchoî, 

est parti 

de la danse classique 
pour retrouver la mémoire 
de la danse populaire. 

Son rôle peut se comparer 
à celui de Bartok 
pour la musique. 

Il sera à Paris 
au Palais des congrès 
avec sa compagnie 
à partir du 11 mars. 

D devrait être comblé. H est célè- 
bre iIwwb te monde entier. Q a formé 
plusieurs générations de danseurs. Il 
habite ri nm la cité réservée aux per- 
sonnalités du régime. 

Le cinquantième annivenaire de 
. compagnie a coïncidé avec le 
Forum de la paix et Q y a eu foule au 
Théâtre TchsXknvski pour son jubilé. 
Foule sur la scène aussi avec fleurs, 
discours, cadea ux , embrassades des 
coDègucs de BolcboL et une surprise 
iTOteg Vïnogradov, directeur du 
ballet du Kirov : la version du Pas 
de quatre, de Pugno, pour tutus et 
bottes de cuir. La grande famille des 
anciens était là (certain s ont 
soixante ans et plus) pour suivre 
avec nostalgie les petits jeunes 
reprenant â leur tourtes danses de 
séduction et tes combats guerriers 


truffés d’acrobaties. 

Depuis 1937, Igor MoSSseiev a eu 
le temps de collecter danses, cos- 
tumes et musiques du passé. Il y a 
ajouté des scènes inspirées par 
l'actualité, c mime les Partisans. 
avec ses cavaliers glissant d ans leurs 
immenses capes noires. Un jour sur 
un navire, ballet mécanique sur le 
travail des marins, et, tout récem- 
ment, une stylisation très chaplines- 
que du stakhanovisme sous un ciel 
hanté de cosmonautes. Désormais il 
affiche, ai ouverture de programme. 


les Chemins de la création, qui illus- 
trent le travail du danseur depuis 
l’entraînement & la barre, mené avec 
une rigueur toute classique, jusqu'à 
F exécution dn ballet : le passage de 
la itwwse savante à la danse popu- 
laire. 

Four ce jubilé, Moïsseiev présen- 
tait une création. Spartacus. évoca- 
tion peu réussie des jeux du cirque 
sur la musique de Khatchatourian, 
qui se défend de vouloir concurren- 
cer la production du BolcboL Inter- 
roger Moïsseiev sur 1e Bolchoî est 
d’ailleurs la seule chose qui puisse 
déranger cet homme affable, cour- 
tois, étonnamment jeune pour ses 
quatre-vingt-un ans. «Je pourrais 
paraphraser Voltaire : le Bolckot 
m'a fait trop de mal pour que J'en 
parle en bien et trop de bien pour 
que j'en parle en mal. J’y étais 
soliste â dix-huit ans. Mais fêtais 
un danseur « de caractère ». Et. au 
Bolchoî, si on n’est pas danseur 
« noble», on n'a guère l'occasion de 
percer. En 1930. j’ai composé ma 
première chorégraphie, les Footbal- 
leurs, un ballet contemporain avec 
gags, qui ne fut guère apprécié. En 
1936, à l’issue d'un festival de 
danse folklorique, j’ai obtenu 
l'autorisation de fonder ma propre 
compagnie. J'avais trente danseurs. 
Aujourd’hui, j’en ai cent cin- 
quante. » 

Français châtié, 
accent parfait 

Cela dit, Igor Moïsseiev, attablé 
fj ^tw un restaurant chic de Moscou, 
attaque un esturgeon. Une question 
est jetée à la cantonade : « Qu’est-ce 
qui vous agace le plus dans la vie? » 
• La mauvaise nourriture. • Le 
Français est châtié, l'accent parfait : 
« Ma mère était d’origine française, 
mon pire moldave. Il était recher- 
ché par la police du tsar. Nous 
sommes partis en France. Mais il a 
été extradé Je suis resté en pension 
à Paris. Je logeais avec des élèves 
plus grands. Je devais m’habiller et 
faire mon lit tout seul: j'avais qua- 
tre ans, c'était dur. Quand je suis 


rentré en Russie, j’ai vécu chez mes 
tantes. Elles étaient institutrices et 
changeaient souvent de poste. Mon 
intérêt pour les danses populaires 
est né de ces déplacements. 

» Comme j'avais de bonnes 
jambes, je suis entré â l’école du 
BolchdL mais j’ai continué à par- 
courir le pays, sac au dos. en quête 
d'une mémoire collective qui 
s’exprimât par les danses et les 
chants. 

» Très vite, j’ai compris qu’il fal- 
lait transposer ces pas en fonction 
de la seine. Au village, on danse 
pour soi, on obéit à des pulsions 
secrètes ... ; au théâtre, il faut ouvrir 
le cercle uu public, gonfler les effec- 
tifs pour obtenir des ensembles, 
répéter les figures, les mouvements 
et varier la chorégraphie. Il fallait 
aussi passer de l’amateurisme a 
l’exécution professionnelle, d’où la 
nécessité d'une école et d'une for- 
mation de base - classique - qui 
donne rythme et clarté au geste. 
Mais il ne s’agit pas non plus de 
déflorer la danse folklorique en 
plaquant sur elle, mécaniquement, 
les virtuosités de la danse académi- 
que. Le créateur doit connaître 
exactement l'histoire, le tempéra- 
ment et les particularités des eth- 
nies à qui il emprunte ses danses, 
s’il ne veut pas les trahir. » 

Alors que te folklore nourrit 1e 
ballet classique (Petipa et Bounxm- 
ville en ont largement usé), la 
marge de manoeuvre d’un chorégra- 
phe de ballet «folklorique» est 
étroite. Depuis quelques années, 
Moïsseiev tente de sortir d’un genre 
qu’il a pratiquement épuisé. Sa der- 
nière création, Spartacus, est une 
évocation des combats de gladia- 
teurs et des fêtes antiques. Mais Q 
lui manque un argument pour soute- 
nir le spectacle et un langage origi- 
nal pour illustrer un sujet qui relève 
de la fiction. 

On ne verra pas ce spectacle an 
Palais des congrès, mais il y a suffi- 
samment de trésors A son répertoire 
pour que le public parisien y trouve 
sou plaisir. 

MARCELLE MICHEL. 


seules en l'air, avec un brio étince- 
lant. Chez le luthier Crespel. enfin, 
la fantasmagorie est â sou comble. 
Les attitudes pâmées d’ Antonio, son 
jeu exquis au piano, son duo 
d’amour avec Hoffmann, les entrées 
fracassantes du Docteur Miracle, les 
murs qui tombent, le portrait de la 
mère, la statue qui s'anime, tous ces 
décors, ces lumières qui se transfor- 
ment w*ps cesse, emportés par cette 
musique enivrante, cavalcadame, 
terrible, finisse al par nous faire per- 
dre pied, la tête nous tourne, les 
marionnettes ont gagné la partie, 
elles sont irrévocablement vivantes. 

Ces Contes d'Hoffmann mar- 
quent, en effet, une nouvelle étape 
dans leur carrière, car elles utilisent 
pour la première fois l’holographie, 
une projection à trois dimensions par 
rayons laser, de pures ■construc- 
tions de lumière sur une feuille invi- 
sible», décors féeriques qui n'exis- 
tent pas sinon aux yeux des 
spectateurs. Alliés à la virtuosité 
diabolique des manipulateurs (il 
faut suivre, en particulier, le stupé- 
fiant Docteur Miracle, animé par 
Grcti Aicber, héritière et directrice 
de la troupe), c'est le triomphe du 
réalisme fantastique absolu. 

Il n'existe pas actuellement 
d'enregistrement tout à fait satisfai- 
sant des Contes d'Hoffmann y nos 
marionnettistes utilisent celui de 
Decca, avec la prestigieuse Suther- 
land à la voix bien artificielle et 
guindée, et Placido Domingo qui, 
tous deux, ont malheureusement une 

E renonciation française grotesque; 

: formidable Bacquier dans les 
r rôles sataniques, Hugues Cuénod, 
Jacques Charon, etc., sous la direc- 
tion de Richard Bonynge (1). Le 
son paraît un peut trop confiné sur 
la scène. Maïs l’esprit accommode 
vite, on se fait lilliputien au milieu 
de ces personnages de bois, de métal 
et de chiffon qui souffrent sur la 
scène, comme si l’on était l'un des 
leurs, et quand le rideau tombe, on 
est terrifié tout à coup par l’appari- 
tion des dix bons géants qui nous ont 
tenus sous le charme, emberlificotés 
dans leurs fils. 

JACQUES LONCHAMPT. 

* Les quatre spectacles en alter- 
nance jusqu'au 29 mais, tous les soirs 
(sauf lundi) à 20 h 30 ; matinées les 
«amfffiiii et dimanc hes à 15 h 30 au 
Théâtre du Ranelagh, 5, rue des Vignes, 
Paris (tfr).TéL : 42-38-6444. 


(1) Deux disque* compacts DECCA- 
417-3 " 


-363. 


DERNIERE SAMEDI 28 



MARIO GONZALEZ 

met ernscène - . 

STUARTJSEIDE : 

joue ■/■:<'■■■ : 

LA DERNIERE BANDE 

. d * 

SAMUEL BECKETT 3 


• RECnHCATff. - L'article de 
Miche! Coumot consacré aux soirées 
théâtrales dans les cafés du tfix- 
huhteme anondtesefnent ffe Monde 


du 25 février) comportait un numéro 
de téléphone erroné. Pour tous 
renseignements, il faut composer 
le 42-77-19-90. 


THEATRE 14 JEAN-MARIE SERREAU 45.45.49.77. 


du g* Hurler ou 29 Mors 


VERA BAXTER 

MARGUERITE DURAS 

,iie on icen® Joorj-Cloud» AMYL’ décor* costumes Nathalie» HOLT 

ovec 

Martina-PASCAl Louronc# ROT _ 

Joan-Pierre JORHIS J.on-'loup WOLFF Emmanuel UTWIUER 


DENOTI ON S PHOTOS 


Pw fc rte gnatd pMsr des «w- 

teurs ie photo, fc groupe Pfm * Rattache 
dqms danon à présenter des eqosi- 
tiœ Hydrates duz ses adhérais sur 
taGmUc du territoire watmd. 

VexaBats dédis, dômes de projte- 
swneb, msâtoat k base des 

(îms c Safari K raya» et c 

Chocs » <pd ârtuiail cette armée. 

Nous eumssBtê par vous: 

Sélection Photo Orné 
24, boni Maleskerbes, Paris (8*) 
Qm présentera (ht l*an 28 février 


pjgpoîilBMww tBnaéw dès le Jetai iu qwcndt 




d’Anton Tchékhov 
mise en scène : _ 
Jean-Louis Mamndli 

do 3 au 15 mais 


47 93 26 30 


avec : Vincent Bad y , Qaud e -lnga 
Barbey Jean-Luc Buquet. Erika 
K entier Maurice Dcschamps, 
Marie-Luce Felbcr, Caroline 
Gasser, William Jacques, Jacques 
Michel, Jean-Pierre Moriaud. 
Rémi Rauzier, Alexandre Vasüe 
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Culture 


NOTES 


Retrouver 
Pierre Chenal 


Voici qu’on peut retrouver, s in on 
découvrir, Pierre Chenal dans un 
livre qu’ont réalisé Pierrette Mata- 
ient, Claude Guiguet, Jacques Pintn- 
rault- Le texte de plusieurs heures 
d’entretiens avec le cinéaste a été 
soumis à celui-ci, qui a remis sa 
souvenirs eu forme, avec cette préci- 
sion, cet humour, cette verdeur par- 
fois qui font le plaisir de sa conver- 
sation. Pierre Chenal parie un peu 
de lui, beaucoup des gens qu’il a ren- 
contrés au cours de sa vie, de sa car- 
rière (ce qui donne pas mal de por- 
traits surprenants) et des conditions 
ffang lesquelles il a réalisé ses füms. 
Sa travaux en Argentine et au Chili 
sur lesquels nous ne connaissions pas 


grand-chose sont, ici, singulièrement 
éclairés. Le oassanc de Pierre Che- 


éclairés. Le passage de Pierre Che- 
nal en Amérique du Sud semble 
avoir marqué une continuité théma- 
tique et stylistique dont, malheureu- 
sement, l'importance n’a pas rebondi 
du côté du cinéma français. 


Sur chaque page gauche du livre, 
en regard des propos de Pierre Che- 
nal, des éléments historiques, bio- 
graphiques concernant la Œuvres, 
la producteurs, la auteurs, les 
acteurs, etc., apportent tes préci- 
sions indispensables à la première 
grande étude d’ensemble consacrée 
— il n’est jamais trop tard pour bien 
faire — à un homme, un créateur 
trop négligé. Pierre Chenal octogé- 
naire aura donc pu participer à sa 
archives vivantes. 


JACQUES SICUER 


* Pierre Chenal, souvenirs, filmogra- 
phie, témoignages, documents présentés 
et coordonnés par Pierrette Matakn. 
Claude Guiguet, Jacques Pinturault. 
Edi dots Dujarrkt, en collaboration avec 
tes Amis de Cinéaous-Bass. Aulnay- 
saus-Boâ ; 252 pages, ühutr., 95 F. 


Papazoîlos 
sculpteur 
de la cruauté 


Des fers tordus, des aciers en 
pointa et lames, des fragments de 
métal soudés entre eux de manière à 
composer des rouages on à évoqer 
des êtres : la sculptures de Papa- 
zotfos se placent délibérément dans 
la tradition do travail d’assemblage 
et de récupération cher à un Gonza- 
lez. Avec un sadisme qui peut rebu- 
ter ou séduire, l'artiste se plaît à 
construire des pièces agressives, 
auxquelles la matériaux communi- 
quent une dureté d'armes blanches. 


On se promène entre ces boissons 
d’épines et de dards avec un senti- 
ment grandissant de malais e, et ri 
l’on admire le savoir-faire du sculp- 
teur, il arrive que l’on songe qu'une 
inspiration motos torturée oc desser- 
virait pas son œuvre. SU consentait 
à quitter la tourments à la Zadkine, 
il est probable que PapazQflos déve- 
lopperait une sculpture de plus en 
plus complexe, et donc de plus en 
pins digne d'attention. U en est par- 
faitement capable. - Ph. D. 

* Galerie Sculptures, II, rue Vis- 
coati, jusqu’au 28 février. 


Prélude expérimentai 
au Festival du son 


Le Festival du son et de Hmage 
enregistrée ouvre sa porta an 
public du 11 au 15 mars, après tes 
journées traditionnellement consa- 
crées aux professionnels. Au préala- 
ble, une opération d’information du 

public est organisée dans l’audito- 
rium de la FNAC Forum. D s’agit 
de tester, à partir d’auditions 
commentées, des enceintes acousti- 
ques disponibles sur le marché fian- 
çais : tes performances des haut- 
parleurs Alüson, B&W, Ca basse, 
Cetestion, Elipson, JLB, JM LAB, 
Kef, Liuunan, Magnat et Yamaha 
pourront être appréciées, d'après un 
programme musical de disques 
compacts, classique et jazz, prépare, 
présenté et commenté par la criti- 
qua du Monde de la musique. 
Auditions la 2 mais, de 15 heures à 
17 heures et 3 mars, de 1 1 heures à 
19 heures ; débat-rencontre le 
2 mare à 17 h 30. 


* CNrr-La Défense (pour le Festi- 
val dn son). Auditions A te FNAC 
Forum. 1 A 7. me Pierre Lésa*. 75001 
Pans. 



Lone Justice 
au Casino de Paris 


D fut, avec sa adaptations litté- 
raires (Crime et Châtiment, 
/‘Homme de nulle pan, le Dernier 
Tournant), l’un des cinéastes fian- 
çais tes plus importants, tes plus ori- 
ginaux da années 30. De son vrai 
nom Cohen, juif contraint à l'exil 
sons l’occupation allemande, il tra- 
vailla cm Argentine et ne retrouva 
jamais, après la guerre, son rang 
ifawi ta production française. Pour- 
tant, il y a eu au moins deux séria 
noires da aimées 50 qui ont refait 
surface, grâce à da cinéphîtes assez 
fureteurs pour chercher plus loin 
que du seul côté da monuments 
consacrés. 


On la a vos en octobre dernier an 
Bataclan, Maria McKee et son gang 
de justiciers désormais entièrement 
dévoués au service de sa voix et de 
sa chansons. En effet, depuis SheJ- 
ter. le deuxième album, la chanteuse 
a refait à neuf la formation qui 
l’entoure et, de prometteur, avec un 
démarrage sur la chapeaux de roue 
en 1985, unanimement loué par la 
critique et parrainé par la grands 
da rock. Loue Justice est devenu un 
groupe de premier plan. Un 
groupe ? Seulement dans la forme, 
car Maria McKee préride à elle 
sente aux destinées de Lone Justice. 
C’est elle qui compose et écrit tes 
chansons, qui chante, tient la guitare 
et joue, à l'occasion, du piano. Une 
chanteuse hors pair, de la dimension 
d’une Janis Joplin, sa puissance 
musicale en fait un équivalent fémi- 
nin de Bruoe Springstees. Annie 
Lcnnox et Dave Stewart l’ont 
rejointe en studio pour Fenregistre- 
ment du premier album, Jimmy 
Lovrâe et Steve Vas Zandt (les 
anciens compagnons de Springs* 
teen) la produisent. 


Cest sur scène que Maria McKee 
donne tonte sa maure ; entre Jeanne . 
d’Arc a Baby DolL Sensuelle, entiè- 
rement habitée de sa musique, on la 
(tirait possédée. Le regard dans le 


vague, son corps est pris de 
secousses brutales, elle s’acharne sur 


secousses brutales, elle s’acharne sur 
sa guitare et revient brusquement 
sur terre comme si de rien n’était. Et 
sa voix, rageuse puis tendre, suit la 
mêmes sauta d'humeur. 11 y a chez 
Maria McKee quelque chose d'une 
rebelle dont la cause serait le rodc’n 
roll. 


ALAIN WAlS. 


★ Ce jeudi 26 février, A 20 heures, 
au Casino de Paria. Disque chez WEA. 


Un centre 
d’art dramatique 
à Orléans 


M. Philippe de Vüliers, secrétaire 
d’Etat auprès du ministre de la 
culture et de la commumcafion, a 
annoncé, le mercredi 18 février, la 
création d’on nouveau centre d'art 
dramatique & Orléans, dont le maire 
est M. Jacques Douffiagues, minis- 
tre délégué (UDF) chargé da 
transports. Ce centre, qui ouvrira sa 
parta le 1° janvier 1988, bénéfi- 
ciera dn soutien de I*Elai (4 millions 
de francs) et de celui des collecti- 
vités looks et régionales (3 millions 
de francs) . Sa d ire ction sera assurée 
par M. Jean-Claude Houdimère, 
directeur du Théâtre d’Orléans, qui 
sera désormais affermé an centre, et 
par M. Ldfc Vdard, jusqu’ici direc- 
teur de la Maison de la culture de 
Loire-Atlantique. 


La mort de 
JoséAfonso 


José Afanso, le plus grand nom de 
la musique populaire portugaise, est 
mort, te lundi 23 février, à l'hôpital 
deSetubaL 


Auteur de la chanson Gnmdola 
VUa Morena. laquelle servit de 
si gnal aux mîlitaîre s qui dans te nuit 
du 24 avril 1974, mirent fin à la dic- 
tature, José Afosso a succombé à 
une longue maladie. 


Opposant déclaré an régime de 
Salazar, José Afouso avait été inter- 
dit, en 1967, d’e x ercer son métierde 
professeur d’histoire an lycée. Pour 
survivre, il donnait da coure privés. 
Mais surtout 0 chantait : pour tes 
étudiants lors des crises universi- 
taires de 1958, 1962 et 1969; pour 
tes ouvriers en grève; pour tes pay- 
sans affamés de l’Alaatejo. 


Après la «révolution des œillets-, 
B a assisté angoissé aux divisions 
entre tes partis de gauche. 


« J'admets que la révolution soir 
une utopie*, disait-il lors d'une de 
sa dernières Interviews. « Il était le 
plus incorruptible, le plus sincère et 
parfois le plus nay de tous les 
artistes >. a dit de lui un de sa amis, 
M. Pato, qui l’a accompagné â la 
guitare ins de sa première disques. 
Célèbre au Portugal, très connu à 
l’étranger, José Afonso n’a jamais 
tiré de bénéfice financier de sa 
renommée. 11 laisse une quinzaine 
de disqua qui évoquent le temps 
difficile du salazarisme, l’euphorie 
de la révolution d'avril et aussi la 
lutte da Africains pour obtenir leur 
indépendance: Le mardi 23 février à 
midi, trente stations de radios 
locales ont diffusé, en hommage au 
rfmmxifr disparu, Grondola VUa 
Morena 


Communication 


Un entretien avec M. Gabriel de Bro; 


«Tout s’est joué dans la transparence» 


l «La désfeMh» des rapmamrs 
da téterisfams privées a sans doute 
I été Fane da décisions tes plus 
gaies fM la CNCL puisse pren- 

— Oui. Et le sérieux, la 
1 méthode, te transparence que noos 
avons adoptés contrastera singuliè- 
rement avec te situation de l’an 
passé. D’abord, nous avons fait en 
sorte de définir da règles du jeu 
claires et de la faire connaître & 
l'avance. Ensuite, noua avons publi- 
quement lancé un appel aux candi- 
datures en donnant «s indications 
sur le moyen de diffusion et le 
type de programme, attendu par 
q gff ghaWn. Enfin, 

nous avons é todi* dam leur moin- 
dre détail tes dossiers da candi- 
dats. 

— Les délais étaient très 
courts, tes dossiers v o h unmwa : : 
i niimiml arcz-rous procédé? 

- A te réception da dossiers, il 
y a eu une première étape au coure 
de laquelle chacun, personnelle- 
ment pais en petits groupa de tra- 
vail (droit, finança, diffusion, pro- 
grammes), s'est imprégné de 
chaque dossier et fait part aux 
autres d'informations et de pre- 
mière co m mentaires. Puis il y a eu 
rawtition da candidats. En privé 
pour certaines questions to uchant 
au capital, aux finances, aux struc- 
tures da sociétés; en public pour 
le reste, notamment les pro- 
g ummc a 

- Um procédure D est vrai 
spectaculaire et nouvelle, mais qui 
a pénis d'évacuer quelques tare 
rogations de fond sur la projets^. 

- Ces audiences n'étaient, 
comme certain» l’ont dit, ni un 
simulacre ni une comédie. Mais de 
véritables instructions an coure des- 
quelles ont été pris da engage- 
ments désormais intégrés aux pro- 

Ë ts. Cest là que tes dirigeants de 
nouvelle S se sont en ga gés à 
demander un canal sur TDr 1 et 
une participation dans 1a société de 
commBiCMUfaatlrai de TDF2. Enfin, 
Hm» un troisième temps, tes treize 
me m bres ont délibéré, en passant 
tes projets an crible selon la cri- 
tères que nous avions dégagés. A 
n o tr e appui, deux documents pré- 
parés par les juristes de la CNCL 
et repre nant l'un tes dispositions 
législatives sur la concurrence et la 
concentration, l’autre les critères 

par^t^L^^na^^i^d’ailleun, 
avons émis da souhaits concernant 
la chanson française, la recherche 
de nouvelles images, la contribu- 
tion à l'expression de la vie locale. 
Et ü est intéressant de noter que le 
processus de surenchères prévu sur- 
tout pour TF 1 a joué pto u wme n t 
— Suren ch ères sa quoi? 

— Sur la production originale 
française, sur le concours da 


Alors que les équipes de Ut cinquième et de .la sixième chaîne 
préparent dans la fébrilité le lancement des nouveaux programma, 
ta Commission nationale de la communication et des libertés 


urvuivviu («ou .«.-w..»-.- 

la Commission nationale de la communication et des libertés 
s’apprête à rendre public le texte des autorisations. M. Gabriel ae 
Brogtle, son président, s'explique ici sur la méthode suivie par la 
Commission pour le choix des deux repreneurs. 


riteitne» A r industrie du cinéma, sur 
te volume de publicité. La candi- 
dats ont, sur plusieurs points, 
dépass6 nos souhaits et pris person- 
nellement des engagements. Regar- 
dez par exemple l’autotimitanon 
proposée pour la publicité. - 

— U fat avouer tfêtaft 
pas besoin de grand sacrifice powr 
abaisser ta peu le plafond origi- 
nal, la i gênant szqtériesr au senti 
de saturation da téttàpectatans. 

- La limitati on proposée spon- 
tanément par la candidats sous 
ramène, il est vrai, À da taux rai- 
sounabtes, comparables à ceux de 
F Angleterre et prévus par la CEE. 
Mais 1e gouvernement ayant, pour 
TF1, fixé da plafonds volontaire- 
ment élevés, nous ne pouvions nous 
permettre d’introduire trop d’écart 
et mettre ainsi en péril la 5 et 1a 6 
par rapport & TF 1. 

- Au-delà dhm simple tableau 
comparatif des mérites respectifs 
da projets, quelles questions de 
fond sur FUveâr da m fcdtes avez- 
vous abordées ? 

- D y eu de nombreux thèmra 
de réflexion. D’abord celui du 
cadre économique général. Quelle 
évolution prévoir sur les cinq 
années à venir? Queltes recettes 
globales attendre de la publicité? 
Cet exercice de prévisions exigeait 
d'intégrer à notre réflexion tes res- 
sourça du service public. Publi- 
cité ? Redevance? Nous ferons 
connaître prochainement tes dispo- 
sitions qui nous semblent souhaita- 
bles sur ce point. Nous avons te 
souci de ne pas lancer tes candi- 
dats une exploitation aventu- 
rée. 

» Se posait aussi la question de 
rouvertuxv aux télévisions locales. 
La formule da décroch a ges — qui 
n’exclut pas d'autres télévisions 
indépendantes — semblait la plus à 
même de répondre rapidement aux 
attenta. Le CNCL lancera donc 
elle-même un appel aux candida- 
tures Hana da zones géographiques 
définies et distribuera, ca par ca* 
da autorisations A diffuser un pro- 
gramme diffusé sur Fuit da deux 
réseaux. ' 

* Egalement en jeu : la préserva- 
tion de l’identité de la télévision 


* • déra Mc — mt sa position et menace 

unième et de la sixième chaîne te rote des jouraanx tadépenr 

mM des notmaux P™*™™?- a été aboadam- 

communication meut ttai&parte Parlement et le 

des autorisations. M. Gabriel de CoqkU constitutionnel. Nous avons 
! d sur la méthode suivie par la ^ H«nc fc détail le 

: repreneurs. respect da régla et da seuils juri- 

— _ diques imposés. ^Dsns_ le cas 

contraire, nous aurions fait obsta- 
^ “Etrange dé bat qui a re te ^àla candidature, ms décisions 

de Jrn Dnuta - v « 

n’y est pas pour rien. Le projet Wgemeats des candidate. Maa 
qu’il représentait s’est finalement quelle râleur eot-ite .... 
engagé à diffuser plus de 40 % —H» s’intégrent dans te décision 

d'émissions musicales. Une : propon- d'autorisation publiée au Journal 
tkm finalement assez comparable à offidelct ont donc une valeur per- 


tkm finalement assez comparante à 
celle de TV6 ou de TFM qui. pré- 
voyaient dé faire «fles-mêma près 
de 50% de. fiction. Métropole 
répondait parfaitement à l’appel 
d'offre, ses engagements - qui 
fig u reront dans Fautcnisatiou — nu 
donnent une coknatian très jeune, 
et son importante capacité de pro- 
ductioalui confère beaucoup 
d’atouts. 

- La déception des jeunes 
tfiêspectateras de TV6 et de M®- 
breax artistes est i— a •: . 

— Sans doute, ce choix- — 
cruel — a-t-il été le plus difficile à 
effectuer. Et peut-être iaissc-t-il 
des regrets étant donné te qualité 
da professionnels qui incarnaient 
tes deux antres projets. Nous espé- 
rons en tout cas ne pas avoir, 
méconnu la intérêts dé 1a musi- 
que. - 

- A vant même de counaSt re la 

da Æfifaoh dossiers, tous 
la observateas et commestateara 
politiques pariaient sur la victoire 
de Robert Hersant 

— SU y avait an projeti top. 
dance politique plus marqué,; 
c’était l'autre. Il est tout de meme. 


officiel ’ et ont c 


manente sur dix ans. Sans fig e r la 
srille ét bloquer toute évolution 


vrille. -ét’ bloquer toute, évo lution 
des projets, nous ayons retenu da. 
tendances de fond, da proportions, 
da VQüumes dont nous survefllerans 
te respect: : 

- — La pobfidtfi- sera du .ressort, 
d’une petite cellule, issue de 1a 
RFP, . en cours dé création à la. 
CNCL. La techntqtie pourra, à 
notre demandé, '.faire r objet dé 
côattetes et d’énquêtea Quant aux 
programmes, ils., seront l’objet 
d’une attention très. grande, tant à 
la -CNCL. , (quotas, - p ropo rti ons^-) 
qu'à TINA, où se constitue un 
observatoire da programma de 
fiction et de; documentaires. Les 
expkûtaids devront, ^de leur côté, 
rédiger^ chaque année, un rapport 
soumis A publication, - sur le 
respect demeura ohfigations. 

- Et k Bhndtew» T Cwimwitt 
cdn ae-eeubtte-t^ ? ! ., . 

C'est la CNCL Hfe-méme qui 
en sera te ganfierme vigilante et 
qui pourra avoir recours & da 
recommandations publiques. La 
machine, . vous' lé 'voyez, est en 
route pour Fédification d'un sys- 


française, 1a garantie d’une produo: 
tk» audiovisuelle nationale et le 
débat, sur le sixième réseau, entre 
une chaîne thématique et une 
chaîne dite généraliste. ' 


amusant de voir aujourd’hui qu'une 

candidature incluait MM. Aabur ■ : ^ JSLiüS^SSJn 
com et Seydoux passé pour ^ pohtir„ 
que! Notre décisioo /est davan- - Teasez-TBes qùe les déchuons 
Le appuyée sur sa capacité de o»«lr «t^Kwrta si eUa 
cration et de production, de pro- - acnieut é tei prisa fn «usai des 
gramma originaux. _■ ml al tf resT . *• 

. - Ne donnez- vouepas an - M diftércaceents* la proc^ 
n— <iMf mesafiestt et ai dure survie aujourtl fnn et la triste 

b«hI am Mi nM i i ? V 1 expérience de l'an passé^me sembe 

%D V a une obUgatkmdepln-. ^ffisaimnent; éloquente Tout ^toit 

ralisme, elle sera respectée. Et. 

pote, faites confiance aux tOf^eo-. 

tateuxs. Us sont adultes^ averti* et 5°“”; 

sensibles à ce qin cst déséqi^brfc 

La banafisatkm des tflévisioos. et te : P^; Tc f I LÏ* . ca ^ d,d ^; 
necspicacâté du pobBc dûxmmênt te P™ Canal Fins junior, ont joué le 
nommir A* jeu et .iépoodu scrupoteusement à 

pau^pounqBB ; 1 ^ . . . nos quesoanv Et c’est dans l’iràé- 

- ^ **- 

déjà 30 % de te ffiSoo de te ' Propos recueîlSs par 

• ■ Af^aCK COJEAN. 


Arbitrage gouvernemental sur TDF 1 - TDF 2 . Augmentation (fc capital an <Màtm> 

La société d’exploitation dn satellite M. Quilès prend h pré^dence du holding 
derra être constituée d’ici trois mois . Médias Presse Commimication 


Le gouveroement n’a pa sam tes 
adversaires du satellite de tflévteian 
directe. A l’issue d’une réunirai 
interministérielle, le mercredi 
25 février, 3 a réaffirmé son « atta- 
chement > au programme de 
TDF 1 - TDF 2 et estimé que tes 
négociations entreprises par 
M. Claude Contamine et reprisa 
par M. Xavier Gouyon-Beanchamps 
pennettatent d’envisager 1a constitu- 
tion prochaine d’une société 
(Texpkntatioa. 


semaines. D demande que la société 
^exploitation sût constituée dî ci 
trois mois, faute de quoi seul TDF1 
sera lancé et exploité directement 
par Télédifftakm de France. 


TDF 1 sera donc lancé quoi qoH 
arrive. Son jumeau TDF 2 sera 
financé comme prévu par da fonds 
privés : 40 % apportés par tes indus- 
triels, 50 % par la candidats ata 
quatre canaux de télévision. Seule 
participation publique «dmlw» ; 
Tâédifiisicn de France pour 10 %. 
Malgré tes réseva exprimées par 
M. Alain Juppé, minist re dn budget, 
FEtat garantira 1e satellite TDF 2 
jusqu’à conc ur re n ce de 600 millions 
de francs, {«mettant aux opéra- 
teurs et aux industriels d’emprunter 
tes somma nécessaires au finance- 
ment du second satellite en atten- 
dant la mise sur orbite du premier. 


Le délai semble raisonnable à 
M. Gouyoc-Bean champs, prési de n t 
de TDF, pour conclure tes négocia- 
tions engagées. Il précise qu’il a déjà 
obtenu un accord ferme da indus- 
triels pour un montant de 170 mil- 
lions de francs qui pourrait être 
porté rapidement à 220 millions. 
Manquent encore 20 millions que te 
président de TDF ne désespère pa 
de trouver. Du cfité da opérateurs, 
TO. Gouyon-Beanchamps fait état 
d'une douzaine de cfmtiirk>pV T* La 
discussions vont se poursuivre sur le 
prix de locations da canaux, et c'est 
la Commission nationale delà com- 
munication et da libertés qui choi- 
sira la propri étaires définît da 
quatre canaux de tfiévisiaa. 


Apparu pourte première fois dans 
la rie du Matin en mark 1986, 
M. FuL Quilès- est, .cette fois; te 
pivot (Tune réorganisation complète 
du capital du journal, annoncée le 
mercredi 25 févrie r lors d’une confié- 
reooe de presse. Le député socialiste . 
de Paris prend en effet la présidence 
d'un - holding nouveücweat baptisé 
Média Presse Communication^ 
(MPC) aux ambitions affichées 
dans récrit — an. travers dii quoti- 
dien, — mais ausri dans Faudiori- 
suéL Le nouveau groupe entend 
coproduire da émissions de. télévi- 
skm et étudie avec plusieurs réseaux 
de radios locales, des posribOhés de 
coopération. 


Este italien, M. Gian-Cark) Paretti 
(proche de M. Bettmp Cnuri et tré- 
Borierdu PSI, dil-on) . 


Néanmoins, te gouvernement sou- 
haite maintenant que l'affaire soit 
ra p ide ment boudée et que de nou- 
veau retards ne viennent pas relan- 
cer tes polémiqua da dernières 


• RECmCATK. - Dans Tarti- 
de que nous avons puMé dans te 
Monde du jeudi 26 février sous le 
titra : c La presse écrite et TF 1. Ca 
qui est an jeu », une erreur tadnque 
nous s fait Au le contraire de ce que 
nous voulions. Nous écrivions, à 
propos da la participation de la 
presse écrite à r acquisition de TF 1 ; 

* Dans cens aventure incertain*, h 
doute - vore le refus - «ont com- 
/riheshte» (et non e fe oonyré- . 
henaibtes a. comme cela a été 
imprimé). Noua prions nos lecteurs . 
de nous an excuser. 


La décision gouvernementale ne 

devrait pa pour autant décourager 
tes projets de M. François Léotard, 
ministre de la culture, et de la com- 
munication, et de M. Gérard Lan- 
guet, ministre’ des P et T. qui son- 
gent toujours à faire diffuser da 
chaîna de télévision par le satellite 
Télécom 1. La direction générale 
(tes r él frnmmmiî «trirnt | lancé 
auprès da industriels, il y a quatre 
mate, une étude de prix portant xur 
100000 antennes de réception, qui 
pourraient être louées an public. 
Elle prévoit d’installer sur Télé- 
com 2 onze répéteurs capables de 
diffuser da chaîna de tâévirion et 
rient d’adresser à Eutelsat use 
demande pour nenf r ép é te ur s de 
télévision sur le futur de 

télécommunications européen. La 
concurrence entre de télévi- 

sion directe et satellite de tfiéccm- 
muni cations, voulue par tes minb- 
cra libéraux, risque d’être très vive. 


« Je ne suis mandaté par personne • ; 
affirme M. Qu3ès. Et pour gage de 
sa sincérité, Tandon, m inistre socia- 
liste, qui reste dépoté; « renonce à 
[sa) responsabilités au sein du . 
comité directeur du PS*. Mais ce 
geste pcol-il suffire à 'apaiser -tes 
craintes da jouxnafista du Matin, ■ 
redoutant- son, emprise de pins’ en 
plus directe sur te quotidien ? . . 


JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


Cest amai. que pour dïspoier des- 
moyens nécessaires à ses projets, 
MPC vient de porter, son capital A 
SI nriDiOTû de francs, 80 % environ 
de cetui-cf étant déican» par use ■ 
société, laSDCP, regroupant autour 
de M. Qnüès vingt-rfK per san aStés - 
amies. Ttestait à* trouva l'appoint. 
Solicité, le magnat iîe la ptesto brik. 
tamtiqoe. Ml RNxrt' Mxxwefl, dxjm. 
le fils Ian vient dé prendre le 
cratrtUe de FAgeaee centrale de' 
presse .(ACP)* a décliné une offre 
jugée trop risquée (malgré la propo- 
sition qui hû était faite parallèle-, 
ment de reprendre tes actions déte- 
nues par la héritiers de Jean 
Ribqod, dans le Pr ovenç al). Affaire 
fut donc faite avec qn holding 
luxembourgeois, Imerpart, réalisant 
selon M. QuDès 9. milliards de francs 
de chiffre d’aff&ires dans da vr - 
tours ans» différents que Fb8teüe»' 
rie, ht banque ou ' le tourisme, et 
di ri g é pas un . ancien jqpia, 


Le quotidien Te Matin, toujours 
dirigé par M. Jean-François Pertes, 
sera te premier bénéficiaire de cette 
opfratioo, putequH y a place, selon 
M; QuïBs, * pour un quotidien de 
quotité et de gauche* ni. élitiste ni 
systématiquement, branché ». 
Cmfroaté depuis phnienra mois à 
de grava difficultés — .52 millions 
de déficit pour T3G mfltions de chif- 
fre «Ftff aires en 1986, - il bénéfi- 
ciera lui aussi ' d’un ’ quasi- 
doucement de son capital (de 42 à 
82 millions de francs).,L’opératiou 
réalisée, MFC 'en' détiendra là majo- 
rité aux -cdtéà de- UES-Médias 

(regro u pement tic motoefles i»t>- 

cha de la FÉN) et de la société de 

M. Max Théret. le président d’hon- 
neur du jomnaL Mais de nouveaux 
actionnaires feront aussi leor appari- 
. tissa ; te groupe ospagnol Zeta - can- 
didat bien placé à la tâéviticu pri- 
vée en Espagne - 'et la société 

E&pan, créée en 1986 pur ou jour- 
naliste français d’origine italienne, 
; M. Salrot«e Pi<xàoto,- donc Inter- 
part détient 20 % duoqtitaL Enfin, 
une assocjatioB ou .une société de 
lecteurs oaaxçÿtieta te lourdctaMe. 


.- ■ Ijsfüao parrft ‘donc pofitique-, 
nwat bien ficelée. Mais œ nouveau 
rïKHrtage apportcra-t-Ü la « boufiïc 
d’oxygène • tioat le Matin à cnieSe- 
ment. besoin? M-.<ÿnlès le prose, 
qnlcnvisage te lancement de supplé- 
mcsots ippatpc — hebdomadaires à 
- Grenoble et à Lille, quotidien à 
Emù - dès- avriLm» 1987, ainsi 
qn’ün encart quotidien consacré à 
FEütope. Toûhrims, a précisé te 
députe PS, la relance ira de pair 
avec 'une * gestion rigoureuse >. et 
la suppressions d'emplois prévues 
. en! décembre- dernier par un plan- 
d’économie de Ï2 milEons de frana 
. ne terostt plus différées. - 
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LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

• -TOR4 BÛtiraV TbOm ' jmm. 
Marl^Semn - (45-45-49-77), 

20 h 4 5. . . 

- AUEZnV,MfaqdB4»fiQe (43- 
' 38-33- 44), 31 h. 

venu: wnimm, saanMto 

«ttTEM k 

Les salles subventionnées ; - 

ÔPftKÂ (4 7-«M7-50), 19 k30 : Cwnfafl- 

- k*L .- r .'-.-.. 

CHAUJLOT (4T3741-UV, U lUft. 

li^nik'.kmÂr diHpmfZUliv 
‘ G«s4br;301i30;lc*X^KV&. 

opte ttMd^. - . 

PEUT ODA0N (43-25-70-32), 18 h 30: 

UêAXBKHJBfi (42-77-12-33) : (Vlw 
7marO»hfc41 BiMlBw «» jMw ; 
■a w yir t a 8 Ja ntbdqae F3m*/dntaa- ; 
tbfar»; Wto W aÉrtw Ht tuO*- 
X*n le pefntro à k «Cto remenée, de 
D. Rïmbcnit ; 1 19 k, I>e la. ni^eté, de . 
J.44. Bei2M> ; VUisAWfMl 16 h, 
Ale Ma^ein, de R CmfkbioiHj; |'. ! 

19 h, U. Bohème, de Pnecbï i CMto de 
MtoCèl8^BMBLoHder; 

Les autres salles . 

AM4NMEBS (43-66-42-17) , 20k 30 : h 
. Divise Ckmerie. 

ANTOINE <4208-77-71), 20 % 30 : 

AKCANE (43-38-W-70),, 20 h 30: la 

<ff— A- | n tol 

ABUQCnN' (4S894M2), 10 ^ 30 ; IL 
deCkambra. 

Amsnc-ATHSVÀINS. (43-55-37-109. 

71 li • fj wn iW i^IwA iriy ; " 
AXTS-BfiHnOT (428723-23), 21 iï 

, ÀÜffrtMn ¥wH« 

ASnaUCS-THCAIBEr (42-38-35-53), 
EIiMiliSibcâNwdk - 

dnauna (4 &om»-24),2i & t aja— 

-• " ‘ 

BOUFFES PABMENS (42968024), 

20h30:loTora»qnet . - • 
CèBTODCHKWE, *IV de la Ttotk 
(43-28-36-36), 21 k : la Deedère Bande; 
**mMm (Ü74-9981), 20 k 30 : Je 
nooCe de Jeûne .d’Aic. mn de Mao 
n6tato| ; y» Me (460639-74), 

cakbËhxir. ne ia inroro 

(43-7200-15). 21 h: BQeHlkVta. 

CXt£ IKIISNATfWULE (45-89- 
384»),Gekrie,20h_30 : JaRea*kB«. ' 
ÈOMfiUK ITALIENNE • (43-21-2222), 

20 h 30': Oukado Fenoto. 

COMÛXE DK PABSB (4281-00-11). 

19 L r l&nütoBe JWie; 21 LiJk lAfion- 
dejaloéi. 

DAUNOU (4281-69-1 4), 20 k 30 iY**jî 

lrt flBy rfîtiw t fiw nw«M, 1 . _ l . ■ 

DOCHABGEUBS : (42-360(702), 

.48 à 30 rSMoaie;.»* 3Q:t*mbOÊO-,. 
ôiageeKfiieEæ'fç/. •” - - -, .-•• 

NX HEURES (4264-3590) . 201 30;L 
MagfadrAbdelAlafrex. 

EDOUAKD VH (47-4257-49). 20 k 30 - 
kaCfimta. •* • • 

ESSAXON - (42-78-46-42) ^19 h : le» 
Goatmêam (fana coBtrekatao ; 22 A: 

•*--* — — » M - - * 

i u Aumoio. ■ 

FONTAINE (46727640), 20 h .30: Uü..' 
' beaanluL 

GATTfi-MONTPABNASSE • (43-20- 

60-56), 21 b: Bossoir maman. . 
GALEUSE B (43-2663-51), 19. h : Sir 
Gmb and U>e <2rêea Knigfat; 21 b ; . 

Uottf f ThitiM Mil Ad Bfwt- 

OUNDEDGAK (43-209009). 20 k lS r 
'■ kOngna 

GRAND HALL MOINTORGUEXL (42- 
9604-06), 20 k 45: La tiSpauco de 
rOoest avait pénis k nord. . 
CUK^ET-MONTFARNASSE (4327- 
8861 ),. 19 b. -Je Oafcfart; 20 h 30 : Na6 
treoenepas «altrc. ' ' 

HUCMLI iK (43-262699) ,19 ~b 30 :1a 
Canta t rice ehàave; 20 h 30 : k Leçon; 
21h30 :S|>omet dhmiwj i uala . - • 

LA BKUYtSR (4674-7699), 21 h : la 
' Femme «agrafa 

11EKBE THtAlBE .(4M65663),- 
20fa30:Hfectre. •• 

LUCXRNAXBK (464637-34), I* 19 h 30 
ï-BemWaire; 23 h 15 : Km par. Kno. — 

H s 20 h : Thérbie Desqneyrow; 
21h 45: On répé t a Baga t ell e. 
MADELEINE (426507^9), 21 h : Deta 
mr la balançoire. '• 

MARAIS (42-78-03-53) , 2) b 30 : la 
. Cométfic sam titre. 

MAME-STUART . (45-08-1 7-8Q). 

2D Ir 15 ï.lncervfaw -de Mka Morte 
Scfanât per ses fimtdmee* 22 b : Mone 

MASXGNY-. (42-56044Î) , 20 b : Ktaa; 

Petite aeBé, 21 h : la GaSpctta. , 
MATHUHNS (42659000). 20 b 30 : 

nafat.' 

MÉNAGERIE DB VERRE (43-38- 
33-U).21h:ADei,bop! . .. 

MICHEL (4265-35-02), 21 h 15 : ftN» 
poorafac. 

MtCHODltRE (47-4295-22). 20 h 30 : 

' rmrr» ' 

MNKIQK (46-74-10-75), 21 h rTEffet 

Gbjjcn. '■ 

MONTPARNASSE (43-22-77-74). 
Gnmde sefc 20 b 45 : Ce sacré boobeer. 
Petite mSm, 21 b: Omürence an som- 
met- -'•••- 

NOUVEAUTES (47-7052-76), 20 ta 30 : 
Male qd ettrja ? 

NOUVEAU TH. MOUFVld'ARD (43- 
31-1193), 20 h 45: tes Y«x d’Agathe. . 
ŒUVRE (48-7 4-42r52) , 20 b 45 :.L6opoid 
kbinMBD^. 

PALAIS DES GLACES (4607-4993), 

21 b : Use mondiedaas k tto (deen. k 
28) ;0:21 h:S- 

PALASrROYAL (429796*1), 20 fa 45 : 
fAunnii jinriiln 

PLAliœ (42-50-1565), 20 b 30 : Bnsges 
de Mamèfis: en User. 

POCHE (45689297), 21 h:AinfidéeaB T 
Mm™w* «*« <tfi irtiig f : 18 h 30 : Oer- 
idte kttrn dfbae min jnke à son Sa. 
RENAISSANCE (4708-18^50), 21 h: Va 

paaqa’Agjitba. 

ROSEAD-THfiÂTRE (42-71-30-20), 

19 h, ka jou» pairs : Armandke. 

SMENr-GEÔKGRS (48-766647), 

20 h 45 :ba Sema de Lob. 
SliaiC0DESCHAMPS-ÉlXSfl£S (4^ î 

2635-10), 21 b : Voyagé an bom de k 


XéJ^TH. DrBBSÂl (4â76Â»79). 

-. . 20 h 30 ; rEctiffle de» Joma 
.m STEDGAR (43-22-11-02). 20 h 15 ; 
lea-.BabH cadcee ; 22 k : Ndna an fUt oft 

on naea dit de faire. - - 

TH. DE PHEURK (4S4HW4L 
1 20b 30 : VUtos A k jnew «eme. 
m XELUBdTJOUlS (46-33-4865) 
;,201i30:Je’Scarpiûii. .-. ■ 

TH.DC LIERRE (45-86-S563), 20 k30; 
'Ekctre.'J 

THEATRE DE PARS (43-59-39-39), 

. 20 h 30 :k» Brames da M a nrihcafnr . .•• 
TEL PAKtS-VBUJETTE '(42070268). 
21 B : OaneemOona apria va catscre- 

' mot " : • 

iË HU ROND-POWr (426660-701/ 
:: Prtt RWHPn ite l . J8 h 30 : Uæ soirée 


PtHNT-VntGULE , (42-7667-03), 

20b 15 :Piiees détachées; 21 b 30:Noe 
.. dCân font désordre. 

SFUEND8D SAINT-MARTIN (4298- 
2193),20b30:L«ine>ks vivre IL ' 
XXNZAMARSE (4867-33-82), 20 h 15 : 

' . Ken dégagé auteur des oiciâés, s*D voua - 

- plaît; 21k 30 :A star is beat. 

Lemusic-halï "' 

CXXHÈA (43-579926), 22 h 15 : Toné- 

- ikmQtate. 

ESCALIER DN», vmr tbtttna milmm- 

twnA - 

LA MOUETTE RIEUSE (43-71-2095), 
20 1»30: B-etG.de la Tyotedio. . 
MM1 MOQUEUR (4568-03-13), 
21h30:V.AÎmL 

OCXMPÏA (47-42-25-49). 20 b 30: 

■ P. S éba s tie n. Kte. 

PÂLAB DES CONGRES (47-58-4045), 
2lb:M-Saidtm. 

PALAB DES GLACES (46074993), 

- ^ petite salle. 19h:CMdrioL 
THEATRE GREVIN (46230192). 

. pob30:B.Mabilk. - 

THÊATRE ■ MARIE-STCART (4506 
17-8O).18h30:P. BnmdL 
TXP. nftTAZKT (42-762650), 21 h ; 
B. Rondo, 

Les chansonniers 

CAVEAUDE LA REPUBLIQUE (42-76 

• 44-45), 2J b:rAecnmbelifaatian. 

■ DEUX ANES (46061626). 21 b: Aprte 

Itnn,AitbbaBpi. : 

La dgnse . .. - '- k - - 

(Vaklbtthw aBkvtotrn—éa) 

BASTILLE (465742-14), 21 b : ChS 

• •-. ••' 

CAFE DE LA DANSE (436705-35), 
20b30:MmTanaka. 

ESPACE •' CARDIN (4266-1791). 
20 h30 : StsroDaipneir- . . 


RANELAGBT (42966444) : Matâm- 
aettea de Saibbotag ; 20 h 30 : ka Contes 
(fHaflmami. 

Opérettes. • 
comédies musicales 

BdOGADQR . (4295-2800). 20 li 30 : 
Cabaret, 

TH. DE LA POSIE-SAINT'MARnN 
(46073763). 20 b 30 : k Petite Booti- 
qaedeeboenms. -• 

Les concerts , 

LiKona Irâw 18 b 30 : E. Aidée, Ck Cbâr 
2 ayràn r LMaBCi<StcRSsi). - 

SMkPkyA, 30 h 30 : Orchestre de Pana, 
dir. D. BaieAHBm (DatiUtnx. Sabn- 
'tort). ■ ' 

Fbram dm EUta* 12b 30 : Oetnork vent 
de Pnk (Bnbms), 15 b : (Rtmim) . 

Orypte fîalatr Cmila, 20 h 30 : 
A. XxmuU; X--L- Pkdÿpe (ranarntze 
UmBuddon)- 

AnÜtacteee dm Hefc*. 20 h 30 : Nomd 
Orchestre phObaimoiiirae de Radio- 
Rance,. ibc.M.Tabacfaiak. . 

MÂde da VP iiiiiM a inwt, 20 b : 

r ; M. Goldstein (Bu*). 




aitera SAlÆ (4233-37-71). 23 h : 

Æ-M: JafetQnmtet. . 

CAVEAU DK LA HIKHETTE (43-26- 
65-05), 21 b30 : J. Pettcn. 

CHAPELLE MS- LOMBA RDS (43-57- 
2624). 22k 30 :Bkck Samba. - 


Spectacles 


Le Monde Informations Spectades 

42 - 81 - 26-20 

Pour, tous renscignemenls concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 
(deH h ü 21 h sauf dimanches et jours fériés) 

WenrymSon n* prêt prlférartfiab avec In Carte Cfab 


Jeudi 26 février 


•■•PME BWH pm m. 18 h 30 : Une soirée 
enP roveace;MlX.2lh:kRaina7«ha- 

THEATRE DU TEMPS (43-55-109?), 
20 li 30: Antigone.- 

TOURTGUR (48979248), 20 h 30 - : 
Rabibamn : 18 h 45 ; la EBte 4 B. OeOkf- : 

"rte.' - . ‘ • _ 

VARIÉTÉS (46360992), 20 h 30 : C*cst 

eaeweendeax l’apréamidL _ _ 

- -Les cafés-théâtres 

AU BEC RN (429629-35), 20 b 30: 
D«ne existe, jo Trd renewrtré ; 22 b : En 
mandies decbendae; 23 b 30» Tout ks 

. JibiM» tm f ff gl Cfl qa L. 

BLANCS-MANTEAUX (4897-1594). L 
: 20 i 15 : Arcrb - MCU 21 b 30 : ke 
■ Démodes Look» ; 22 h 30 : Ma» qoe fait 
k palme?. — IL 20 b 15 : ke Sacrés 
Mt»strta; -2l h 30 : Sanvoz ks b&és 
' fBmmaa;22h30:Laitl.wnrt>-Dcnder 

LE BOUKF1L (43-73-47-84), 20 b 15 : 
Bas 2 cancane eBe... 

CAPE: : .-D’EDGAR (462095-11). 
2. 20 b 15.: Heas, «afiA deux baefins ; 
Hh30rMaàÂetiBcad%(Bmnn ; 22h 30 : 
Ottieeikjecaua: - B. 20b 15 : P. S&t- 
vadeai; 21 & 30': k C bramnnan e cfaa- 
.to«aieai ; ;22-k 36: EUca nau veakat 

CAPEDELAGARE (42-7652 51). 20 h: 

- - la Comrinore natjomJe dcs fiiînins «Tfle- 

- - Hjga g 22b 1S If Taiijri nîuia— 
GRATT6P1ED (465499-78), 20 b 15 et 

22b ltejé «tatol 1 Seafia. 

LE GRENIER (4390969]), 22 b : 
-Niaabtezpisiexette... •' - 

- PETIT CASINO (42-763650). 21 h :Les 

nies sont vaelicf 22 k 30 : Nom, en 


OBUS (47967898), 22b: Stydc*. 

LA. LOUISIANE . (46366698), 
Œ Leimm WaabboanL 
MAGNEHC TERRACE (42962644). 

22h:L-CorrydU M-VHee, J. VanThof. 
NEW MOKNING (45-239641), 
21 h 30 : Pfna. 

PE UT JOURNAL MONTPARNASSE 
(46219670) :E. Louks Trio. 

PEITT JOURNAL SAINT-MICHEL 
(46262659) iCLLmcr Scxtet. 

SLOW CLUB (46339490), 21 b 30 : 
M-Lafetriérc. 


SDNSET (4291-4690), 23 h : R Teaâer. 
TROTItHRS De BUENOSAIRES (46 
365637). 22 h : iosefins. 

UTOPIA CLUB (46267996). 22 b : D6 
tance Counectioo. 




Lee «Ram marvala H «W 
toolae da mke ans (— ) ans i 


-, CHAXLLOT (4794-24-24) 

. 16 h. Jim la Boulette, Roi des volettn, de 
P. Cotombkr: Hommage b Fxaaceaoo 
Rosi: 1 9 b, La Belle et Ze CavaScr; 
21. h 45. Les Homam contre. 

BEAUBOURG (46763657) 

15 b. Les Bleus de k Marine, de 
ML Caiiunagc ; 17 h. La Dolorosa, de 
J. GrémSlon; 19 h, L’Atlantide, de 
E.G. Ulmer. 

CENTRE GEORGES-POMPIDOU 
SALLE GARANCE (46763729) 
Oatma et B ttfauua a an kpn 
. 14 fa 30, La Forte de cbair/Baakm de 
chair, de S Suzuki; 17 h 30, Oumnmie 
«Ta» fiDe & soldats, de S. Suzuki ; 20 h 30, 
Evadcm à ranbe.de & TamgncU. 

Les exclusivités 

LES ADIEUX A MATTORA (Sov^ta) : 
ÊpécdcBois, 5* (46379797) ; Cosmos, 
6 (4544-2680). 

AFIER HDUBS (A, ta) : Studio ds k 
Co n trcac a ipe. 6 (4625-7637), jusqu*#» 
28; Gnon St-Gennak, 6 (4636 
1092), hjp. 

AJANIRIK (ImL, va) : RépuMîe 
CiDéua,ll- (460651-33). 

L'ANNEE DU DRAGON (A-, TA) : 

. Grand Htroia, 15* (45949685). 
ASSOGÊA330N DE MALFAITEURS 
(Fr.) < Fonte Horizon^ I- (45-06 
5797) ; Rez. > (46339693) ; UGC 
Daulna, 6 (42261630) -, UGC Moot- 
panmaM.6 (46749694) ; Matignaa, 6 
(53-569682); Biarritz, 6 (4666 
2640) ; Français, 9- (47-763688) ; Bas- 
tille, 1 1- (46461680) ; Nation, 1» (46 
43-0497) ; Fauvette; 16 (4631-5686) ; 
Galaxie, 13* (46861693) ; 

Montpa m amePatM. 14- (46261206) ; 
GannamtrAlésia, 14* (462794-50) ; 
UGC Convention. 16 (46749640); 
Maillot, 17* (47960696); Pathé- 
CSchy, 16 (46229601) . 

ASriERK CHEZ LES BRETONS (FrJ : 
George V, 6 (46629196); Saint- 
Ambrabe, 11* (47968616). 

AUTOUR JDE MINUIT (FtnAn va) : 

Chmy Palace, 5* (46261 MO). 

LES BALESEURS DU DÉSERT (Tnm- 
ôca, ta) lUtopsa, 6 (4396-8495). 
BASIL DEHBCHVE PRIVÉ (A, VX) : 

Nqxdéaa, 17* (42979392). 

BUDV (A^ va) : Luccrnabe, 6 (4646 
57-34). 

MUE VELVET (A- va) O : Forum 
OricahExpieaB. 1* (46339626) ; Hau- 
tcfeuQk, 6* (46367638) ; Pégode, 7* 
(47961615) ; Colisée, 8« (43-59- 
2646); EscuriaL 16 (4797-2894); 
P ama ano a s,- 14* (46263620). - VL : 
Lumière, 6 (46469997). 

BONS BAISERS . DE UVERFOCH. 
(Ab^va) : Luxembourg. 6* (4696 


HRAZIL (Brit, va) : Epée de Bois, 6 
(4637-5797) ; SamtrLambert, 15* (46 
369198). 

CHAMBRE AVEC VUE (Brit. va) : 
Impérial, 6 (47967652); 39Ju£2kt 
OdéoB, 6* (43-265683) ; Ambassade, 8» 
(46561608) ; Mootpanus, 14* (4627- 
5637). 

LE COEUR MUSICIEN (&.): Forum 
Ate-caOri, 1- (4697-5674). 

LA COULEUR POURPRE (A- *-a.) : 

' Triomphe, 8* (46664676). 

CROCODILE DUNDEE (AnaL. va) : 
Forum Hdrizoa, !■ (4608-5797) ï Ha» 
tefenDle, 6* (46-3679-38) ; UGC 
Rotonde, 6* (46749494) (àpattir do 
Biarritz, 8*; (45-62-XMO) ; 
va et viî Marigoan. 8* (46569682) ; 


LES RLNIS NOUVEAUX 


CHRONIQUE DES ÉVÉNE- 
MENTS AMOUREUX. Ftto pok>- 
-uaifat d*A.Wüâa. Va t Ganmoat- 
Hunea, I» (42-97-49-70) ; 
GaumantOpéra, 6 (47966093); 
Chrmr-Palacc, 6 (46261690) ; 16 
JnDkt-OdéoD, 6* (46265693) ; 14- 
.jBÜltePainasae, 6* (46269890); 
fWminw- rtMinips-'Rlyaéea, 8* (46 
56 0497); lAJoOlefrBasdllB, H* 
(43-57-90-81) ; Gaumont-Parnasse, 
14* (469630-40) ; 14-Juület- 
Beangrcnelk, 15* (46767679). 

DANS LES MONTAGNES SA16 
VAGES. Hbn cbmoïs de Y.Xbeshu. 
Va î Utopk, » (46268495): 16 
JnflJct-Panwssc, 6* (43-26-5890). 

GRAND GUIGNOL. Film français de 
J. MarbœuT. Ciné-Beaubourg, > 
(4671-5636) ; UGC Odéco, 6* (46 
2610-30); UGC Rotonde, fi* (46 
749494); Triomphe. 6 (4596 
45-76) ; UGC Boulevard, 9* 
(46749590) : UGC Gare de Lyon. 
16 (439391-59). 

MOSQUIT0 C04ST. Hta améri- 
cain dé P. Wdr. Va : Ganmoafr- 
BaBet, l" (42979670) ; Ganmou- 


Opéra, 2* (4792-60-33) ; 

BsntcfcnHlc, 6* (46-367638) ; Bre- 
tagne, 6* (462657-97) ; Publias 
Saint-Germain. 6* (46267680); 
Ambauade. 8- (46561893); 
George-V, 8* (46964196); 14- 
JuÜBtrBaatiDe, 11* (4657-9091); 
Eseurial, 13* (4797-28-04) ; 
Gaumont-Parnasse. 14* (4636 
30-40) ; Kmopanotama, 16 (4396* 
50-50). - VJ. : J^nmount-Opéra, 
6 (47965691); Nation, 12* (46 
460497); Fauvette, 1» (4631- 
56-86) ; Marial. 14* (46365243); 
Ga amnBe O ai vqaiae, 15* (48 -26 
4627) -, Maillot, 17* (47989696) ; 
Wcpler, 16 (45-22-46-01). 

STAND BV ME. Film américain de 
R. Reiner. V.o. : Cinéma- 
Beaubourg. 3* (4671-5636) ; UGC 
Dantoa, 6* (46261630); UGC 
Biarritz, 8* (45-62-2090) ; 
Gaumont-Parnasse, 14* (4636 
3090) : 14-Jmnet-Beaagmnslle, 16 
(46767675). - VJ. : UGC Mont. 
panasse; fi* (46749494); UGC 
Bonlevaid. 6 (46749640) ; UGC 
Gobdtos, 16 (4636-2394). 
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BAGNOLET, Attm (4394-77-18). 21 b : 
TonrdeBabd. 

MONTREUIL, Tlu-Ecefa (46589633). 
21 k : Visite iuentite. 

LE PLESSIS-ROBINSON, C. C (46-31- 
1600) :2I fa) :Salon& 


va: 14-Juilkt9cugrenelle, 16 (4676 
7679); Mayfiïr, 16* (46262796); 
vJL z Impérial, 2* (479672-52) ; Grand 
Res, 2* (42-36-8693) ; St-Lazare P»*- 
qukr.8* (46879593) ; Nation, 12* (46 
460497) ; UGC Gara de Lyon. 12* (46 
439199} ; Fauvette, 13* (463190-74) ; 
Mistral. 14* (45-39-5293) ; 

Moatpanuaae-Pkthê, 14* (4620-1206) ; 
UGC Convention. 16 (4674-9640); 
MaiBot, 17* (47989696); Fktbfi- 
Wepkr, 1» (46229691); Socrftan, 
16 (4396-7679) ; Ganmoot-Gmmbetla. 
20* (4696*1696). 

CROSS (*) : George-V, 8* (45924646) ; 
Pamnonnt-Opéra, 6 (479656-31) ; 
PUnatskos, 16 (46263620). 

LE DÉCLIN DE L’EMPIRE AMÉRI- 
CAIN (Cas.) : QnéBeaabomg. 3* (46 

71- 52-36) ; UGC Odétm. 6- (42-26 
1630) ; Rotonde, 6* (467494-94) ; 
Pagode, 7e (4795-12-15) ; UGC 
Champa-BlTsécs, 8* (45962090); 
UGC Boulevard, 9* (46769590); 
UGC Gare de Lyon, 12e (43939659) ; 
UGC Gobelins, 13* (463623941; 
Gaumont- Alésia, 14e (4627-84-50); 
Gmumont-Omvcation, 15c (4628- 
4227) ; 14-JmHet-Beaugreneao, 16 (46 
7679-79) ; Images, 16 (46229794). 

LE D8EU DE XA DANSE (Fr.) : Pagode, 
> (47961615). - 

DOWN BV LAW (A^ va) : Gaumont 
HaBea, 1- (42979670) ; Suim-Andrè- 
des-Arts, 6 (43268625) ; Gaumont 
Parnasse, 14* (43363640); Elysée* 
Lincoln, 8* (46563614). 

DOUBLE MESSIEURS (Fr.) : Denfcrt, 
14* (46219191). 

EMMANUELLE V (Fr.) (**) : 

George V. 8* (459241-46) ; MaxfiviUe, 
9* (47-76 7686). 

L’ENJEU (Turc, va): Forum Orient- 
Express,' 1*. (46364626) ; Rcflct- 
Logos, 5* (465492-34). 

L’ÉTAT IME GRACE (Fr.) : P arna i m e n t, 
14* (462630-19). 

LA EEMME DE MA VIE (Fr.) : UCG 
Normandie, 8* (45961616). 

HEVEL ET LE NOUVEAU MONDE 
(A, v J.) : Forum Arc-cn-CSel. 1« (46 
97-5674) ; Rua. 2* (46368393) ;UGC 
Odéon, 6* (46261630) ; PubUck 
Champs-Elysées. 8* (47-20-7623); 
Ermitage, 8* (45961616) ; Rez.6 (46 
36-8693) ; UGC Mon t parnasse. 6* (45- 
749494» : taemoum-Opéra, 9* (47-46 
5631) ; Bestilk. 11* (439616-80) ; 
UGC Gobelins, 13* (46362394); 
Gaumont-AMûa, 14* (43-27-84-50); 
Minmar, 14* (46208652); UGC 
Couvemian, 15* (46749390) ; Images, 
18* (46229794) ; Sccrfitan, 19* (42-06- 
79-79). 

LES FUGTTIFS (Fr.) : Gaumont Opéra, 
2* (47929033) ; Bretagne, & (4626 
5797) ; Ambassade, 8* (4659-1808) ; 
Publiera Ckamps-EJyB&s, 8* (47-20- 
7623); Gatooo. 13* (4680-1893); 
Gaumont Convention, 16 (48-2892-27) . 
GOTfflC (Brit*. va) : CSaoches St- 
Gerxmin. 6 (46361092) ; Krnutagc, P 
(45961616) ; vJ. : UGC Montpar- 
tmase, 6 (46749494). 

HANNAH ET SES SŒURS (A, va) : 

Studio de k Harpe, 6 (4634-2652) . 
L’HISTOIRE OFFICIELLE (Arg^vA) : 

Denfert, 14* (46219191). 

JEAN DE FLORETTE (Fr.) : Oaumnnt 
Opéra, 7f (479290-33) ; George V. » 
(46629196) ; M o ntp a m aa. 14* (4626 
5637). 

JUMPING JACK FLASH (A, ta) : 

UGC B iarritz, 8* (46662090). 
LABYRINTHE (A, va) : Forum Arc-en- 
Cicl, 1- (4297-5293) ; 14-JnüIet 
Odéon. 6 (4625-59-83) ; Mercury, 8* 
(45924682) ; v J. : Paramocm-Opèra, 
9* (47929631) ; Mazévilk. 9* (47-70- 

72- 86) ; UGC GobcKna, 13* (4636 
2394) ; Mistral, 14* (4539-5293) ; 
Montparnasse-Pal!*, 14* (4620-1296) ; 
Images. 18* (46229794). 

LA LÉGENDE DE LA FORTERESSE 
DE SOURAM (Sov-fcTA) : Epée de 
Bob, 6 (4637-5797). 


LÉVY ET GOLIATH (Fr.) : Forum 
Orient-Express, 1» (46339626) : Gan- 
usont Opéra. 6 (47-4290-33) ; Ro, 6 
(43-36094) ; UGC Danton, 6 (4626 
1030) ; Ambassade. 8* (43-59-1908) ; 
UGC Gara de Lyon, 16 (439301-59) ; 
Fnrvecte. 13* (43319686) ; O a mn on r 
Alésa. 14* (43-27-84-50) ; Gaumont 
Convention, 15* (48-28-4627) . 

MANON DES SOURCES (Fr.) : Forum 
Orient-Express. 1* (46339626) ; lmp6 
rial. 6 (47-42-7652) ; Marignan, 8e 
(46599682) ; Mommtzuea, 14* (4327- 
5637) ; CasvaniOB-Saim-Ghaxio, 16 
(4679-767 5). 

MASQUES (Fr.) : Forum Horizon. 1- 
(45-08-57-37) ; Bel. 6 (46368393) ; 
Oné-Besnbourg. 6 (4671*5636) : 16 
JtdHet Odéon, 6* (46265993) : Pagode, 
T (47961615) ; Ambassade. 8* (4356 
1998); Biarritz, 8* (4662-2090): 
Saint-Lazare Paaquier, 8* (43-87- 
35-43) ; Fnuagais, 9* (47-70-33-88) ; 16 
Juillet Bastille. Il* (46579091); 
Nation, 12* (43930497) ; Fauvette, 13* 
(4631-5686); MSramar. 14* (4620- 
.89-52); Ganmom -Alésia. 14* (4627- 
84-50) ; Gaumont-Parnasse, 14* (4336 
30-40) ; G atmi ont-Con ventlon. 15* 
(48-289627); 14Jn£Det Beaugréodk, 
16 (467679-79) ; MaiBot, 17* (47-48- 
0696) ; Patb6Clicky. 18* (4626 
4691). 

MAUVAIS SANG (Fr.) : Cfafi Beau- 
bourg. 3* (4671-5636) ; Balzan, 8* (46 
61-1090) ; Lu xe mbourg. 6* (46-36 
97-77). 

MÉLO (Fr.) : 14Ju01et Fuuame, 6* (46 
26-5890). 

LA MESSE EST FINIE (IL. va) : 
Racine Odéon, 6* (4626-1998) ; Gau- 
mont Parnasse, 14» (46363090). 

LE MIRACULE (Fr.) : Forum 1* (4297- 
5674); 14-Juïnet Odéon, 6* (4626 
5993); UGC Mo ntp arnasse. 6» £4674- 
94-94); Marignan, 8* (46599682); 
George-V, 8- (45^2-41-46); UGC Bkn- 
rite. 8* (4592-20-40); MaterUte. 9* (47- 
70-7296); Paramoont-Opéra, 9* (4796 
56-31); UGC Boulevard. 9* 
(46749590); 14- Juillet Bastille, 11* 
(46579091); UGC Gara de Lyon, 12* 
(439391-59); Galaxie, 13* (4680- 
1893); UGC Gobelins, 13* (4636- 
2394): MontparaassB-Patbé, 14* (4620- 
12-06); PLM St-Jacqnea, 14* 
(46899892); 7-Parnassiens, 14* (4620- 
3620); Mistral, 14* (45365643); 16 
JniBet BcaugrcoeDc, 16 (45-7679-79); 
Co nven tion Sc-Cbaries, 15* (45-79- 
3600); Pfethé-Cfichy, 18° (46229601). 

MSSKN (A. va) : Forum Orient- 
Express, 1- (46339626); Lneexuafae, 
6 (4594-5734), George-V, 8° (4596 
4196) - VJ : Lumière, 9° (4296- 
4997). 

MISS MGNA (*) : L uxem b our g. 3* (46- 
33-97-77); Balzac, 8* (4661-1090); 
LnmSre. 9* (42969907) ; Paraaimeaa, 
14* (43-20-30-19) 

LA MOUCHE (A. va) (•) : Forum 
Orient-Express, 1* (46339626) ; UGC 
Danton, & (46261630); Marignan. 8* 
(46569282); VJ : Rez, 2* (4636 

83- 93); UGC Mont p a rn asse, 6 (4674- 
9494); Fiançais. 9* (47-703688); UGC 
Gobdins, 16 (46362644); Montpar- 
nasse Patte, 14* (43-2612-06); PHthé 
CBchy, 18° (46264691). 

LES MURS DB VERRE (A, va) : Epée 
de Bots. 6 (4337-5797). 

MY BEAUTIFUL 1AUNDRETTE 
(Brit, va) îQnocbes, 6 (46361092). 

NEUF SEMAINES ET DEMIE (*) (A, 
va) îTriompbe. 8° (4666467 6). 

NOIR ET BLANC (Fr.) : Epée de Bais, 5* 
(46365797). 

N OLA D ARLING N*EN FAIT QU’A SA 
TÊTE (A, va) : Saint-André-des-Arts, 
6 (43-2648-18); EJysécs-Lincotii, » 
(4659-3614) ; Stmtio 43, 9* (47-70- 
63-40) ; RépnfaGoCitema. Il* (4996 
51-33) ;Pb n i — ae ns , 14* (46203620). 

LE NOM DE LA ROSE (Fri, va): 
For um Horizon, 1* (460657-57); Han- 
lefcuBle, 6 (46367638); Marignan. 6 
(46599292); UGC NormanrBe, 6 (46 
661616); BienvenDe Montparnasse^ 16 
(45-44-2592); VJ. : Français, 9* (47-70- 
3398); MontpatnassePute, 14* (4620- 
1606); Gaumont Alésa, 14* (4627- 

84- 50); Galaxie, 13* (4590-1893). 


PARIS EN VISITES 


OUT CW AFRICA (A_ vjo.) : PofatieU 
Matignon, 6 (4659-31-97). 

LE PASSAGE (Fr.) : UGC Enmtage, 6 
(45961616): UGC Boalevan], 9* (46 
74959Q). 

PEGGY SUE S^ST MARIÉE (A^va) : 
Stxufio de la Harpe, S* (4634-2652) : 
Ambassade, 6 (4659-1998). 

PROMESSE (Jap, va) .- Forum Horizon, 
1' (459657-57); St-Germaïn Huchctte. 
S* (46-33-6620); 7-Paxuumis. lte (46 
20-32-20). 

QUATRE AVENTURES DE RA6 

. NETTE ET MIRABELLE (Fr.) : 
Gaumont' H ailes, 1" (40-261612); 
Saint -Germain des Prés, 6* (42-22- 
87-23); Balzac, 6 (4661-1660); Para»- 
riens, 14* (4620-3620). 

LE RAYON VERT (Fr.) : Parnassiens. 
14* (4620-30-19). 

ROSA LUXEMBURG (AIL, va) : Cîno- 
ebea. 6 (46361092). 

LA ROSE POURPRE DU CAIRE (A-, 
va) : Grand Parais. 15* (46544695); 
Ch&tdei' Victoria, 1- (4636-1293). 

LA RUMBA (Fr.) : Forum Horizon. 1* 
(460657-57); Rex. 2* (42-369393): 
UGC Danton. 6* (46261630); UGC 
Montparnasse. 6 (467494-94); Colisée. 
6 (4399-2946); Normandie. 6 (4566 
1616); St-Lazare Posquiex, 6 (4397- 
35-43); Panrawmu -Opéra, 9* (47-46 
5631); Bastille. 11- (46461690); UGC 
Gara de Lyon, 12* (464601-59); Fau- 
vette, 13* (4631-60-74); Monipanusse- 
Pathé, 14* (462M2-06); Mistral, 14* 
(45-39-52-43); UGC Cooramioa. 16 
(4674-93-40); Carnentioo St-Cteries, 
16 (4679-3390); Images. 16 (4622- 
47-94); Seoftan, 19* (42-0679-79); 
Gaumont-Gant beftfl. 20* (46361696) . 

SABINE KLEISY, SEPT ANS (AIL. 
ta) : RépabCo-Cinéma, 11* (4896 
51-33). 

LE SACRIFICE (FnmceSnérL, va): 
Bonaparte, 6 (46261612). 

LE TEMPLE D'OR (A, va) : Forum 
Orient Express, I** (42-33-42-26); 
Georgo-V, 8* (459291-46); Triomphe, 
8* (46624676); vJ. : Arcades, 2* (42 
3654-58); Panunount-Opéra, 9* (47-42 
5631); Gafté-Rocbedneart, 9* (4676 
81-77); UGC Gobelim, 13* 
(46362644); Montpamos. 14* (4627- 
5237). 

TETE DE TURC (AIL, va); St-André 
des Arts, 6 (46264618). 

THÉRÈSE (Fr.) : Loceniairo, 6* (45-44- 
57-34); Bysées Lmwtn. 8* (4656 
3614). 

374 LE MATIN (Fr.) : Gaumont Halles, 
1* (4297-49-70) ; Saint-Michel, 6 (46 
2679-17); George-V. 8* (466241-46); 
Bienvenus Montparnasse, 16 (4644- 
2592). 

TROIS HOMMES ET UN COUFFIN 
(Fr.) : George-V, 8- (459241-46). 

TOP GUN (A, va) : George V, g* (46 
6241-46); vX : Parnassiens, 14* (4620- 
3220). 

27HORAS (Esp„ va) : Latins. 4* (4276 
4796). 

LA VIE DISSOLUE DE GÉRARD FLO* 
QUE (Fr.) : George-V, 8* (4662- 
41-46); Français. 9* (47-70-3688). 

WANDAS CAFE (A, va): Luxem- 
bourg, 6» (43-6697-77). 

WELCOME INYIENNA (Antr^ va) : 
Saint-Germain Studio, 5* (46939620). 

Les séances spéciales 


L’ANNÉE DU DRAGON (A, va) : 
Graad-Pavois, 15* (4654-4685), 
17 h 30. 

APOCALYPSaE NOW (A-, va) : 
ChlteJet-Vtctoria, 1» (42-361283), 
21 h 45. 

BLADE RUNNER (A, va) : Grand- 
Parois, 15* (4654-4685), 22 k 10- 
CABARET (A, va) : Cbâiekt-Vtcteria, 
1- (42361283), 20 h. 

BOCKY BORIM» PICIUHE SHOW (•> 
(Al, va) : Studio Gaknde, S* (4654- 
7271), 22 h 25. 

RUSTY JAMES (A* va) : Grand-Pavots. 

IS* (465+4695), 18 h. ' 
VOYAGEAI! BOUT DE L’ENFER (A^ 
va) (•) : TnnpBen, 3* (427294-56). 
21 h 15. 1 


SAMEDI 28 FÉVRIER 


• La Conciergerie », 15 b sures, 
entrée (M. C. Lasnier) . 

-Le Marais >, 10h3Q, 14b30, 
métro Saint-Panl (Ch. Merle). 

«Le Vieux Mouffetud», 14 b 30, 
métro Ceuriep-Daubenton (Flâneries). 

«Le Musée d'Orsay*, 13 fa 30, l,n» 
de Brilefthwae. entrée groupes (Appro- 
che de l’art). 

■ Les serres du jardin dea Plantes ». 
STnscrire ; 47-009595 (Les Amis de la 
Tore). 

« Les salons du ministère de la 
marine», 15 bernes, 2, rue Royale 
(carte d’identité). 

«Le Mimée d’Orsay», 10b 30 ou 

13 b 30, 1, rue de BeQechasse. 

«L’églâe rosse de la rae Dam », 

15 bernes, 12, rue Dam (Arcss). 

■ A b découverte de Part contempo- 
rmn», galerie Artcurial. 14 h 30, 9,ave- 
mw Matignon (Hauts Lieux et décou- 
vertes). 

« Santt-Enatacbe et son quartier», 
15 bernes, métro Lame, côté du kk»- 
que& journaux (Lutéces visites). 

«Les impressitmnistes an Musée 
d’Orsay», 10 heures, entrée musée, et 
«Les origines de rhonnne», 14 11 30. 
Musée derhomme (P.-Y. Jaslet). 

« Histoire de k franc-maçonnerie, des 
origines 2 nos jours, dans le musée ds 
Grand Orient de France», 15 heures, 
16, rae Cadet (M. Rag u eneau ) . 

■ Les bulbes », an parc de Bagatelk, 

14 b 50, porte du pare (L’art pour 
tous). 

• Mystérieuse Egypte u Louvre. Vie 

fpw' tKft-ntw- et « ymhnfiq i»» ftmn pfcinnn 

Rituel «ks primes et cmlt«unif.iir ut », 


musée du Loovre, 14b 30,' sortie métro 
Louvre (LHanDer). 

«Pbrisin et drames de b place des 
Vosges », 15 heures, 6, place des 
Vosges, et « Journée Valette en bateau, 
& pied et à table ». S’inscrire : 4626 
2677 (Fuis et son histoire). 

« Une heure au Père-Lachaise», 
10 heures, 11 h 30 et 15 heures, entrée 
boulevard de Mém hn onta n t. face à la 
nie de 1a Roquette (V. de Langbde). 

«L’étrange quartier Saint-Sulpice », 
15 heures, sortie métro Saint-Sulpice 
(Résurrection du passé). 

« L'église Saini-Rocfa», 15 heure*; 
296, rue Saim-Honorf. • 

-Collège Sainte-Barbe », 15 heures, 
4, rae Valette. 

«L’Institut», 15 bernes, 23. quai 
Conti (M. Pobyer). 

CONFÉRENCES 

Amphithéâtre du centre de la Sor- 
bonne. 16, rue de la Sorbonne, 
17 heures : « Brancusi, k grand précur- 
seur de k sculpture contemporaine» 
(M. lond Jotnn). 

Hôtel de Sully, 62, rue Saint- 
Antoine ; « Le Portugal au temps des 
glandes découvertes : fart manuflien, 
création originaire d’une époque de 
gloire (1490-1S20) » (M-Meymel). 

Musée Gtümet, 6, place. «fléaa, 
15 heures : ■ L’art bouddhique du Gan- 
dhi» et de l'Afghanistan » 
(M. F. Gambas). 

21 Ms. rue Notre-Dame des Victoires, 
15 b 30 : • Découverte du Saïnt-Graal 
et du trésor des Templiers » 
(conférenc&débat avec projection de 
M. A. Weysen). 


— LE BATEAU LAVOIR — 

78, rua de Saine (04 - TâL : 43-25-73-87. 

BERNADETTE KELLY 

Peintures - Dessins 

Diettebre 86 — Février 87 L — 
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Radio-télévision 


Les programmes complets de radio et de télévision, accompagnés d’articles de pré- 
sentation, de jugements, d’illustrations et de la liste commentée de tons les films, 
sont publiés chaque semaine dans notre supplément du samedi daté dimanche- 
lundi. Les émissions signalées ci-dessous par un triangle noir sont celles qui ont 
fait l’objet d’un article dans le dernier supplément Les carrés placés après le titre 
des films expriment notre appréciation : □ A éviter ■ On peut voir ■ ■ Ne pas 
manquer ■ ■ ■ Chef-d’œuvre ou classique. 


Jeudi 26 février 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 - 


20.30 Questions à dorrecâe. 

Emission de Pierre-Luc SéguiHoo. Anne Sinclair et 
Alexandre Tarta. 

Chartes Pasqua, ministre de Pinlérïeur, en direct dn 
minis tère, place Beau vau. 

21. SG Cinéma ; La lune dans le caniveau- ■■ 

Film français de Jean-Jacques Beinrix (1983). Avec 
G£rard Depardieu, Natasjâ Kinsld, Victoria Abri! 

C/a docker revient sans cesse à la ruelle où sa soeur 
- qu'il veuf venger — s’est tranché la gorge après 
avoir été violée. Un soir, il rencontre une fille venue 
des quartiers chics de la ville. L’univers désespéré de 
David Goodis transformé est drame fantasmagori- 
que. 

0.05 JoumaL 


22.20 Journal. 

22.50 Magazine : Pare-choca. 

23.20 Prélude h la mit. 


CANAL + 

20.35 Cinéma : Tempête. ■■ Film américain de Claudia 
Wcill (1980). Avec JTI1 CTayburgh, Michael Douglas, 
Otaries Gradin. 030 Cinéma : Les (fiables. ■ Fflm anglais 
de Ken Russell [1971) ; avec Olivier Reed, Vanessa Red- 
grave. Michael Golhard, Gemma Jones, Dudley Simon; 
2.10 Série ; Kawhlde. 


LA « 5 » 

2030 Téléfilm : S c’était demain (3) ; 22.10 Série : ThrBler 
(Possession); 2335 Série r Supercopter ; 4L25 Séné: 
Chips ; 130 Téléfilm : SI c’était demain (3). 


0-25 Magazine : C'est A lire. 


DEUXIEME CHAINE : A 2 


2035 Cinéma ; Chariots Connexion. □ 

Film français de Jean Couturier (1983). Avec 
Gérard Rinaldi, Jean Samu. Gérard FdippeQi. 
Henri Garou, Alexandra Stewart. Paulette Dubost- 
21.55 Magazine : Actions. 

Emission présentée par Bernard Rapp. 

Le dossier du mois ; Le dur métier d’actionnaire ; A 
qui profite l’argent des tirelires 7 ; Le jeu boursier ; 
Titres enjeu. 

23.10 JoumaL 


2330 Sport : baskot-baU. 

Coupe d’Europe : Tel-Aviv/Orthez (2 ‘ mi-temps). 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 


20.35 Cinéma: 

Le bal des vampires. ■ ■ 

FDm américain de Roman Polaroid (1957). Avec 
Jack Mac Cowran, Roman Folamky, Allie Bass, Jes- 
SH5 Robios. Sharon Taie, Ferdy Maync 
D'une étrange auberge à un étrange château de 
Transylvanie, les aventures d’un vieux professeur et 
de son assistant, qui veulent démontrer l’existence 
des vampires. 


Vendredi 27 février 


PREMIÈRE CHAINE : TF1 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 


13.50 Feuilleton : Symphonie (10 e épisode). 

14.45 Feuilleton : Jsaure (40* épisode). 
15.15 Croque-vacances. 

18.00 FeuDleton : Huit, ça suffit. 

18.25 Minihjoumal. pour les jeunes. 

18.45 Jeu : La roua de la fortune. 

19.40 Cocorioocoboy. 

20.00 Journal. 


IARCHW 

AFFAIRES 


14.00 Magazina : Pare-chocs (radiff.). 

16.00 Documentaire : Vive l’Histoire I 

17.00 Feuilleton : Demain l'amour. 

17.30 33.1. Contact. 

18.00 Feuilleton : Edgar, détective cambrioleur. 

19.00 La 19-20 de l’information. 

19.55 Dessin animé : Ulyssa 31. 

20.05 Jeux ; La classe. 

20.35 Feuilleton : Les fiera du sang. 

1“ épisode : Les memes. Avec Burt Lancaster, Julie 
Christie, Bruno Ganz. 

21.30 Portrait: Yves Coppens. 

22.30 Journal. 

22.55 Espace francophone. 

23.25 Prélude à la mot. 


CANAL PLUS 


14.00 Cinéma : La galette du roi. ■ Film de Jean-Michel 
Ribcs (1985). Avec Jean Rochcfort. Roger Hanta, Pauline 
Lafom, Jacques Villeret. Eddy Mitchell, Christophe Bour- 
se! lier. Jean-Pierre Bacri. 1530 Gaina : Un Sncâd n’a pas 


de poches. ■ Film de Jean-Pierre Mocky (1975). Avec Jean- 
Pierre Mocky. Francia Blanche, Jean Cannet, Michel Gala- 
bru, Daniel Gélin, Jean- Pierre Mariette. 1730 Série : Cisco 
KM. 18.00 Flash dloform rions. 18-05 Dersos ammês. 

18.15 J en : Les affaires sont les affaires. 18-45 Top 50. 

19.15 Zénith. 19.50 Flash <T infonnatioes. 1935 FcuBfe- 
toa : Objectif uuL 20.05 Football : (en direct de Laval) 
LavaJ-Auxerre. Match avancé sur la journée de reprise du 
Championnat de France. 2230 Flash d'informations. 

22.40 Cinéma : EBe boit pas, «fie fane pas, elle drague pas, 
ronh— elle casse. ■ Film français de Michel Audiard 
(1969). Avec Annie Girardot, Bernard Bfier, Mireille Darc, 
Sim. Jean-Pierre Daims. 0.00 Ciném a : Les jours et les 
nuits de DHia Bine. □ Film américain de Ken Russell 
(1984). Avec KaibJeen Turner. Anthony Perlcins, John 
Laugùiio. Annie Poiîs, Bruce Davidson, Norman Burtan. 

1.40 Cinéma : Les longs mutirranf. □ Film franco-argentin 
de Gilles Béhat (1985). Avec Bernard Giraudeau, Claudia 
Ohanz. Robert Charlebois. Federico LuppL 3 l 20 Onéma : 
Les diables, a fUm anglais de Ken Russell (1971). Avec 
Oliver Reed. Vanessa Rcdgravc, Michael Gothard, Gemma 
Jones, Dudley Sutton (vu*.). 5.15 Chéau : Propbeey. □ 
Film américain de John Frankenbemier (1979). Avec Talia 
Sbire, Roben Faxwortb, Armand Assauts, Richard Dysart 


Toutes, toutes, toutes les affaires à foire ï 


20.35 Variétés : Grand publie. 

Emission de Patrick Sabatier. 

Avec Jean-Claude B rial y, Julie Pie tri, Catherine Lara, 
Bibie, Berlin, Marlène Jobert, lanna Katsouks, Queen 
Zaza, Francis Lalanne, Madonna (vidéo). 

22.00 La séance de 10 heures. 

Avec Claire Nadeau et Caroline Cellier, pour le film 
Le grand guignol, de Jean Mar bœuf. 

22.30 Feuilleton : Heimat. D'Edgar Reitz (8" épisode). 

23.30 Journal. 


234S Magazine : Premier balcon. 

0.05 Télévision sans frontières (TSF}. 


LA g 5 » 


DEUXIEME CHAINE : A 2 


13.45 Feuilleton : Le riche et le pauvre. 

14.35 Magazine : Ligne directe. 

15.35 Feuilleton : Rue Carnot (6* épisode). 

18.05 C’est encore mieux raprôs-mitfl. 

17.35 Récré A 2. 

18.30 Magazine : C’est la vie. 

IB. 80 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19.40 Le nouveau théâtre de Bouvard. 

20.00 JoumaL 

20.35 Série : Deux flics à Miami. 

21315 Apostrophes. 

Magazine littéraire de Bernard Pivot. 

Sur 1= thème : Les chemins de la réussite, sent invités : 
Mfcbd Scfaîfæ (L'EnailaturaJ : Jean-Michel GaU- 
1 1 u seras président, mon fils) ; Daniel Dessert 
fFouquetj et Jeu Calmera préfacier do Jeu de la 
pomme, de Michel Momz, 

22.35 JoumaL 


14.05 Série : Jaimte. 15.05 Chips. 16 lOS Série : S-pcrcop- 
ter. 17.05 Série : Shérif, Us-moi peur. 18.00 Série : 
K 2000. 19.00 Série ; Happy days. 1935 Série : Star Trek. 
2030 Variétés : Carnaval des carnavals. 22.4S Série : 
Thriller. (Le mur). 0.00 Série :Scpatc o ptEr. 


14.00 6 Tonie. Ï7.00 Système 6. 19.00 NRJ 6. 
19.40 Série : Max te menaça. 20.10 faifcMa : La temps 
des copains. 2030 Lire 6. 22.00 Côté courts (courts 
métrages). 23.00 Cinéma : Adieu PhSippine. mm Film fran- 
çais de J. Rozrér (2960-1962), 0.00 Concerts .* PU CoOiut, 
David Bowie, Eric Oaptuu, La* Reed-, 


FRANCE-CULTURE 


2030 Le grand débat. La grève dans la société française 
(deiLTicme partie)- Avec André Bergen», Pierre GuiUea. 
Jean Kaspar. Alain Touraine, Rolande Trempe. 2130 Muti- 
qoe i Black and Une. Musiques inédites; Imité : André 
Hoddr. 2230 Nuit* mvgnêtiqwra La nuit et le moment ; 
Les souveüss princesses. 0.10 Du jour an kndcmfau 


22.45 Cîné-chib : Géo de 6 à 7 ■■ 

Cycle, les années «J. 

0962). Avec Corinne 
iSTS h V ir f* d ' vnt /eww. chois- 

SS “ 


FRANCE-MUSIQUE 

2030 Concert (donné le 28 novembre 1986, salle Pleyel) : 
Le songe d ’c-e nuit d'été, ouverture, op. 21 de Mendclssobn ; 
Symphonie ï> 29 en la majeur, K 201. de Mozart; Concerto 
pour piano et orchestre 3° l en ré mineur, op. 15 de Brahms, 
par l’Orchestre national de France, dir. Juo’Ichj Hùokami ; 
VUtcüsir A&hkraazy, plana 22.20 Les soirées de France» 
Musique. 2230. lien p éche u r s de pertes ; & 030, Méfi- 
awtodame. 


i 


MÉTÉOROLOGIE 


Erofatio* probnMe do tm en ïtanee 
entre le Jessi 26 Kvtier à 0 heure et 
le dbasacbe 1* bus h 24 bemsa- 

Dons un flux perturbé d’oags t-snd- 
ouest, des p pg ^ n g eg pluvieux Mwchi w at 


Condamnée à s'effacer, dimanche l m mus, après ua an 
d’ existence, devant la chaire état par la CNCL, TV6 bons- 
ode scs programmes et Émet sans huorraptioa jusqu'à 
samedi minuit- Deux mâts exceptionnefles avant le compte * 
rebours en direct de samedi : jeîkB, une sait de cinéma , ven- 
dredi tme mdt de la m u si q u e . 

2030 Cinéma : Le dernier de lu Este. ■ ; Film américain de 
John H us ton (1962). 22L00 The DenttaUtn court métrage de 
W.-C. Fields. 2230 La Taverne de h Jamaïque, un film 
anglais d’Alfred Hitchcock (1939). 0.15 Barber Sbop, un 
court métrage d’Arthur Ripley (1933). 0.45 Pandoca. film 
amér icain d’Albert Lewin ( 1950). 2-55 Fatal dus of Beer, 
un court métrage de Clyde Bruckman. 3-20 La Nuit du loop- 
garou.fflm aogfaia de Te re a ce fisber(1961).5MCBge. 


ouest, des p pg ^ n g eg pluvieux tonebamt 
te pays au cours de cette période. 

Vendredi, c’est un temps gris et par- 
fais pluvieux qui s’étendra sur Pe n sera- 
Me au pays. 

En Bretagne et eu Corse, tes nuage* 
se laissèrent guère de place aux éclair- 
cies, surtout dans l'après-midi. En 
revanche, ü ne pleuvra pas. 

Sur toutes Ira régions s’ét end a nt de la 
Manche aa Massif Central. & r Aqui- 
taine et aux Pays de Loire, la matinée 
sera et pluvieuse. D faudra 

attendre l' après-mi ai pour apercevoir le 
soteQ à travers quelques écburcks- 

De F Alsace et de la Lorraine au 
Lyonnais, & h Méditerranée et aux 
Alpes, ce sera le contraire : de rares 
éclaircies le matin et de la pluie Fauré*- 
mio i Q neigera i partir de 1 600 métrés 
d'altitude sur Ira Alpes. 

Côté températures, c’cst la poursuite 
du radoucâsemeut. Le matin, elles 
seront voisine* de 6 à 8 degré» sur la 
moitié ouest, 4 à 6 degrés sur la moitié 
est, excepté en Alsace oh rites seront de 
l’ordre de 0 degré». 

L'après-midi, elles atteindront un 
maximum de 10 à 14 degrés du Nord au 
Sud. excepté en Alsace où rites appro- 
cheront 6 a 7 degrés. 

A signaler : ou vent de sud-ouest 
assez fort en Manche et modéré dans 
l'intérieur sur la moitié nord-cnest. 


FRANCE-CULTURE 

2030 Ecrit pour la rufio : L’homme aux Sous, d* Aime 
AiguüJoD ; 2130 Musique : Arro Put. Concert enregistré 
au Théâtre de la Ville en novembre 1986 par le Musc Pro- 
ject» de Londres : Si Bach rievait des abeilles, Frastrra 
Cantus en mémoire de Benjamin Brittea, Festival lente; 
2230 Mob magnétiques. La nuit et 1e moment; Les nou- 
velles princesses ; 0-10 Du jour an lendemain. 


28 février : le matin, sur la 
plupart des régions, le temps restera 
assez nuageux, cependant les éclaircies 
prédomineront dn Midi-Pyrénées au lit- 
toral méditerranéen. 

L’après-midi, sur la Bretagne et les 
régions de TOuest et du Nord-Ouest, le 
dri se couvrira p ro gr e ssi vement, pour 
douer des pluies en soirée. 

Sur les autres régions, tes écbdrôm et 
tes ratages ne partageront te deL 

f jff t em p éra tures minimales au ron t 
de l'ordre de 2 & 7 degrés du Nard an 
Sud et les températures maximales de 9 
à 16 degrés. 


Dimanche l* mars : le temps couvert 
et pluvieux s'étendra le matin i tonte 
une moitié ouest de la France. Sur le 
quart nord-est du pays, le temps sera 


FRANCE-MUSIQUE 

2030 Concert (donné le 4 décembre 1986 à Caen) : 
Œuvres de de ChastiUon, Praetorius/CaroubeL Bezaid, du 
Caurroy, Costelet par l’ensemble A Sri Vori ; 23.00 Nuits 
parafiètes. 


toujours assez nuageux avec quelques 
éclaircies, akus que le quart sud-est sera 


JOURNAL OFFICIEL 


Sont publiés an Journal officiel 
dn jeudi 26 février 1987 : 

DES ARRÊTÉS 

• Du 19 février 1987 partant 
création des spécialités du brevet 
d’Etat d'animateur technicien de 
l'éducation populaire et de la jeu- 
nesse. 

9 Du 20 février 1987 modifiant 
l'arrêté da 16 janvier 1987 fixant le» 
modalités de la privatisation de la 
Compagnie financière de Paribas. 

UNE DÉCISION 

• N» 87-149 L dn 20 février 
1987 de Conseil constitutionnel 
(code rural et protection de U 
nature) - 

UNE CIRCULAIRE. 

. • Dn 29 décembre 1986 relative 
& la directive dn Conseil des com- 
munautés européennes du 7 mars 
1985 concernant les marnes de qua- 
lité de Pair pour le dioxyde d’azote. 


EN BREF 


• ASSURANCES : attention, 
ça glisse — - Les habitants de 
433 communes françaises sont 
menacés par des glissement» de ter- 
rain et dm éboulernarrts de rochers. 
Certains départements, précise la 
Centre cto document a tion et d'infor- 
mation de l'assurance, sont particu- 
lièrement exposés (Jura. Oise, Ser- 
tira, Haute-Savoie, Saine- M aritime, 
Somme, Ver, Vienne, Isère...). Si, 
malgré les précautions prises par les 
collectivités pub&quas et les pouvoirs 
pubflcs (imercfiction de déferrer des 
permis de construire, évacuation des 
habitants en cas de danger immé- 
diat. etc.}, un acrident se produit, la 
loi sur les catastrophes naturelle», 
votée en juillet 1982, peut être 8pp&- 
quée. Selon ce texte, les Français 
titulaires d'une assurance «dom- 
mages > sont automatiquement 

garant» contra las dégâts matériels 
consécutifs à un glissement de ter- 
rain, un raz de marée, une avalanche, 

«ai tremblement de terre. „ Mais il 
faut auparavant que les pouvoirs 
pub&cs reconnaissent par un arrêté 
interministériel publié au Journal offi- 
ciel fétat de «cata s trophe natu- 
relle». 


:L v 


Informations 


L'après-midi, k tram» pluvieux Ee Les tanpératnws mimeates s«aat < 

généralisera & tout le pays, awc de» hmB8e<teli2degrés. . - 


Usera & tout le pays, avoc oos Hausse gôi 

«te sur le» régions' Les temp ératures m arinw te» seront 


SITUATION LE 26 FÉVRIER 1987 A 0 HEURE TU 



i »*• a m » 

i •« » « 


TEMPS PREVU LE 27 Fév- 87 “bjttde 




uaseoat 
** •«»# 


* TU » temps inverse!.-- cT-est-è-dfa pour la France : 
moins 2 heures en été; heure légatenirins 1 heure en hiver. 


heure légale 


(Document établi este te support tedmüp» spécial de te Météorologie nafamde. ) 



SAINT-GOBAIN 

Retransmission de la 1” Assemblée Générale 

Samedi 28 Février 

sur FR3 de 9h à 9h30 et de 14h30 à 15K. 
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« services » 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N- 4430 


2 5 4 5 6 7 8 9 



HORIZONTALEMENT 
L Peut être, à la fois,- maître et 
ma ît resse. — II. Tel un pers onn age 
avide ou à vide. Extrait de rose. — 
HL Père spirituel de nombreux 
ïrères. Qualifie paradoxalement un 
personnage Éteint. - IV. L'occupa- 
tion principale du Rot-SofeiL Dcmi- 


Déclarations de revenus 
des agricnJtenis en 1987 

Les agriculteurs auront 
jusqu'au l* juh pour déclarer les 
résultats des exercices ckra en 
7986 (imposition au réel), pour 
formuler leurs options au titra de 
'1987 (régime transitoire, régime 
réel normal ou simplifié, retour 
au forfait) ou pour arïiérer à un 
centra de gestion agréé lorsque 
l'exploitant agricole souhaita 
opter, avec effet au 1 <r janvier 
1987, pour un régime réel ou 
potr h régime tra n s i tore créé 
parta loi de finances pour 1987. 


loterie nationale 


TOW- / FINALES ET 
NMHN9 HUHtHM 


SUMES 

. àa 

«wQue 


TEM» [ H HA LES ET 

«IBONSJ NUMÉROS 
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SOMMES 
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WAHCttE DES SIGNES DU ZODIAQUE 

TIRAGE DU MERCREDI TB FEVRIER U87 


loterie nstionsle 


USTE OFFICIELLE 


DES SOMMES A PAYER 
AUX BILLETS ENTIERS 


- La rOQiaoionl du TACO-TAC m prévoit aucun cumul MO. du 27/12/80 


Le numéro 


Lu numéros 
approchants 
i la contait» 
de mille 


4 000 000,00 F 


□□□naaBaaDEaD 


Les numéros approchants aux 



gagnent 
40 000,00 F 


gagnent 


208846 260846 268046 268806 268840 

218846 261846 268146 268816 268841 

262846 268246 268826 268842 

263846 268346 268836 268843 
248846 264846 268446 268856 ^268844 10 000,00 F 

258846 265846 268546 268866 268845 

278846 266846 268646 268876 268847 

288846 267846 268746 268886 268848 

298846 269846 268946 268896 268849 



Le Carnet du 


jour ou en pleine obscurité. — 
V. Fonction réclamant plus de let- 
tres que de lettrés. Se paie dans une 
cérémonie. - VL Attachées & une 
certaine vérité. Personnel. — 
VH. Ancêtre biblique. En tète. — 
vm E m poisonnait l'atmosphère en 
léchant des vents. Se plaisent dans 
les bas-fonds ou détestent la fonds 
bas. — DC D'un caractère vicieux. 

- X- Sujet spirituel mais peu acadé- 
mique. Coeur de laitue. — XL Plus 
importante pour le tour de Long- 
chamjjqoc pour le Tour de France. 

VERTICALEMENT 
1. Libération anticipée d’un 
condamné à vie. — 2 . Imiter le 
pigeon au k plumer. Ronds sans 
voleur quand on les met à gauche. 
Vise au cœur. - 3. Ne se prête & 
aucune comparaison. — 4. Nor- 
mande la mode. Port du Japon. 
PeraoundL - S. Mot mal accepté par 
une fineJangue. - & Personnel. Par- 
terre de reines. — 7. D’importance 
chez le. lion. - 8. Apanage des 
aigles. - 9. Une telle échelle est 
sans barreaux. Numéro hors pair. 

Satuti«> dn proMëme b* 4429 

Horizontalement 
l HappemeaL - IL Ovaire. Or. 

- HL Sel. LL - IV. Praires. - 
V. Itinérant. - VI. Tison. Bue. - 
VU. As. Thé. - VIH. LSD. Ailes. - 
IX. le. Ob. Lie. - X. Supplier. - 
XLEts.En.EV. 

Verticalement 

1. Hospitalisé. - 2. Avertisseur. 

- 3. Palais. PS. - 4. PL Ino. OP. - 
S. Et. Rentable. - 6. Mêler. Hï ! In. 

- 7. Isabelle. » 8. NA. Nu. Eure. — 
9. Tristesse. 

GUY BROUTY. 


USTE OFFICieLLC DES SOMMES A PATER 
TOOS CUMULS COMPRIS AUX BILLETS ENTIERE 


Histoire 

La guerre d’Espagne 
dans les airs 

La revue Icare poursuit la publi- 
cation de ses séries historiques sur 
l’aviation militaire et commercial e. 
Dans sa dernière livraison, elle 
raconte la guerre d'Espagne vue du 
côté des forces aériennes républi- 
caines. Un prochain numéro sera 
consacré an point de vue des avia- 
teure nationalistes. 

* «La guerre d'Espagne», n* 118, 
87 F franco. Icare. PB 184,93508 Pan- 
tin Cedex. T €L : (1) «4MI-3L 

• PUBLICATIONS : dm iddas . 
et dm hommes. - Politique, écono- 1 
miqus, scientifique ou retîgieusa. Ins- 
trument de domination ou de mani- 1 
pulation plus ou moins conscienta. 
comment naît uns idéologie ? ; 
Quelles sont ses fonction», ses 
mécanismes 7 L'indjvkiuôlismB peut- 
il être consklérâ c o mm e me idéolo- 
gie ? Et le concept même d'idéolo- 
gie. qui au départ signifiait « sciences 
des idées», « analysa portant sur 
l'origine des idées », n'a-t-fl pas été 
vidé de son contenu et détourné A 
d'autres fine, si bien que Ton ne sait 
plus trop ce qu'il recouvra 7 Le dos- 
sier n" 51 du Centre documenta tioiv 
racherche, Approche s est consacré 
aux c Mécanismes de l'idéologie ». 

★ Approches CDR, 108 iris, rue de 
Vau girard, 75006 Paris. TéL : 42-22- 
07-48. 140p.. 46 F (étranger 51 F). 


Décès 

— M"* François Booguct, 
son épouse, 

M. et M™ Edgar Ckry 
et leur fils, 

M* Martine Bcagnet. 

M. et M”* Thierry Gasq, 

M* Sylvie Bougnet. 
ses en&ras « petit-fï!*. 

M“ Françob Boaguet, 
sa mère, 

M. et M* François Le Guflloux, 

M. et M“ Claude Bougnet, 
ses frère, sœur, beau-frère, belkctcsr. 
Ainsi que toute la famille, 

ont le douleur de faire part du décès de 

M. François BOUGUET, 

Bummo le 24 février 1987, dans sa 
soixante et n«WiM nnnM 
Ses obsèques religieuses seront célé- 
brées le vendredi 27 février, i 15 h 45 
précises, eu l'église de Saiat- 
Symphorien de VersaOks fY vélines), 
ou l’on se rtunira. 

Cauddéaiices sur registre. 
L’inhumation aura ueu sa cimetière 
nouveau « Les Eveuses » de Rambouil- 
let, dans rintimité familiale. 

6, promenade Mana-Ltsa, 

78000 Versailles. 

- M. André Cauvy, 

M. et Thierry et Danièle 
Paillette 
et leurs enfants, 

M. renseigne de vaisseau et M*“, 
Philippe et Mwasette Vasseur, 

M- et M“ Olivier et Pascalinc Barbât 
et leur Gis, 

Son époux, ses enfants et petiis- 
ea fana. 


m nouveau . 

drouot 

Hôtel des ventes, 9, rue Drouot, 75009 Paris 
Téléphone : 42-46-17-11 - Télex : Drouot 642260 

bdhrmatkms tét£pbouk{sa permanentes : 47-70-17-17 

Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

La IMÉhM smut Ica k «elle dm mao, de 11 i 18 hom, tanf Mratinw 
pu rtl ca Rr ea, * apa le m«d» de la vente. 

SAMEDI 28 FÉVRIER 

S. 4. - 1 5 b. Tapis d’orient -M* CHEVAL. 

S. 7. - Fbumires -M“ BOISGIRARD. M“ de Heecknrea expert. 

LUNDI 2MARS 

S. L - Atelier André TONDU 3° Vte. Estampes, tablx mcd. - 
M“ BINOCHE, GODEAU. 

S. IL - Dessins d'arehxtectiire. objets d’art et (Tameublenjent » 
M- PESCHETEAU-BADIN, FERRIEN, Ml de Bayser expert 
S. 14. — Ban» meubles, objets mohilieia. - M-ADER, PICARD. T AJAN. 
S. 15. - Mob. d'ép. et de style. - M« ROGEON. 

MARDI 3 MARS 

S. 8. - Céramiques. - M- PESCHETEAU-BADIN, FERREEN. 
M. Canard expert. 

•S. 18l » livre» modernes - M- LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, 
TAILLEUR. 

MERCREDI 4 MASS 

SL L — Pendule révoiutkmnaire, lanterne Loris XV, tapisserie Régence, 
salon Gauthier Paiasignon, pianos, buffet bressan - 
M- LENORMAND, DA YEN. 

S. ï. — TaMeanx, menhte; et objet s d'art - M** MILLON, JUTHEAU- 
SL 3L — Jouets anciens - M“ CHAYETTE, CALMELS, M“* DanicL 
8. 4. - Tab^ bib-, mob. - M* BOISGIRARD. 

S. & — Tablx, aigie, faïences, mbks 18» et 19* - W RABOURDEN, 
CHOPPIN de JANVRY. 

S. 6. — Tissa» et objets de coriosilé M* RENAUD. M* LE ROUX. 

S. 7. — Estampes anciennes et modernes - M“ AD ER, PICARD, 

TAJAN, M» Rousseau expert. 

S. 10. - livres modernes - M“ LAURIN. GUILLOUX, BUFFETAUD, 
TAILLEUR. 

JEUDI 5 MARS 

SL 2. — ThNeaux, mcahles et objets d’art -M** MILLON, JUTHEAU. 

S. 3. - à 21 h. Boules presse-papier - M° BOISGIRARD. 

SL % - Tab v tnb,mob.-M*LANGLADE 

VENDREDI 6 MARS 

•S. 2. — à 11 et 14 h. Autographes, documents historiques - M“ ADER, 
PICARD, TAJAN, M. Csstaing. M“ Maryse Castaing experts. 
Exposition chez les experts: du 23 février sa 5 mare indus 

i 10-12 h. et 14 h 30-16 h.) - Maison Charavay, 3 rue de 
mstenbeig, 7S006 Paris. Ta : (1) 43-54-59-89 et 4^33-16-19. 

S. 3. — Estampa a tablx -M» BOISGIRARD. Tableaux («entier). 

S. 4. — Suce. Alfred Dupont, estampa anc. et du 1^ s^ trés imporL 
de Ulhograpbies de Daumicr — Comm. priseurs - 
M“ AUDAP, GODEAU, SOLANET et SCP LAURIN, 
GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR, M» Rousseau. 

S. & - Destins et tableaux modernes > M“ ADER, PICARD, TAJAN, 
MM. Pacitri et de Looveflcoort. Maréchaux ex perts. 

S» 13. — Objets d’art et iTninfinbhanent - M" PESCHETEAU-BADIN, 
FERRIEN. 

MARDI 3 MARS 

20 h. AROUEtL (94) 19, bv. Jeanne d’Are. VEHICULES de TOURISME, 
Renault, Peugeot, CïtrûBn, R»d - M» ROGEON 


ESPACE CARDIN 

DIMANCHE 8 MARS h 14 h. -« SÉRIE NOIRE * Art coton et style tribel 
(Exposition vend, soir de 19 à 21 b. -Samedi de 11 à 18 b.) 
LUNDI 9 MARS h 21 b. « LES JEUNES -- 2* vente 

(Exposition dim- de 1 1 à 18 h. Lundi de H & 16 b.) 

M" BINOCHE, GODEAU commissaires prïsenrs. TéL : 47-42-784)1 . 

ÉTUDES ANNONÇANT UES VENTES DELA SEMAINE 

ADER, PICARD, TAJAN, 12. rue Favart (75002), 42-61-804)7. 

AUDAP, GOMAU. SOLANET, 32, rue Drouot (75009) . 47-70-67-68. 
BINOCHE, GODEAU, S, rue La Boétie (75008), 47-42-7801. 
BtXSGIRARD; 2. me de Provence (7S009), 47-7041 1-36. 

CHAYETTE. CALMELS, 12, me Ruishii (75009). 47-7008-89. 

CHEVAL, 33, ne du Faubourg-Montmartre (75009) , 47-70-56-26. 
LANGLADE, 12, rue Degcqmb a (750 17), 42-27-QO-91. 

LAURIN, GUILLOUX, BUESETAUD, TAILLEUR (ndomnat 
RHEIMS-LAURIN), 12, me Drouot (75009), 42^61-16. 
LENORMAND, DA YEN, 12, nie Hïppdytc-Lcbas (75009), 42-81-50-91. 
LE RWX, 18, rue de la Grange Batelière (75009) .47-70-83-00, 

MILLON, JUTHEAU, 14. rue Drouot (75009), 47-7000-45. 
PESCHETEAU-BADIN, FERRIEN, 16, rue de la Giunge-BatefiSre 


(75009) . 47-70-88-38. 

BABOURDIN, CHOPHN de JANVRY, 4, rue Rossini (7 5009), 
47-70-34-91 - 

RENAUD, 6, rue de la Grange-Batelière (75009), 47-7048-95. 

ROGEON, 16, rue Milton (75009) .48-78-81-06. 


La familles Cauvy, Arnaud et 
Renard, 

Parents et alSés, 

ont la dff’fagv de faire part du décès de 


M- Mkhefine CAUVY, 
née Anémie, 

x urv e cn , h Paria, b 25 février 1987, 

ii»iw m ix,i»n "«nr*" 

Une messe sera célébrée corps pré- 
sent cm réglise de Saint-Léon, place 
Dupleâx. h Paris-15*. le 2 mars, à 
10 b 30. suivie de l'inhumation h Caux 
(Héxaulr) . le 3 mars, à 1 1 heures. 

15, roc Auguste- Vint, 

75015 Paru. 

- M°“ Jean Grimberg. 
née Coca Sagler, 

Ses enfants et petits-enfants. 

Ses neveux, petits-neveux 
et jeun enfants. 

ont la douleur de faire part du décès de 
M Jean GRIMBERG, 

biologiste, 

survenu le 24 février 1987, à Fige de 
quatre^vüigtrficpt ans. 

L’inhumation aura lieu le 27 février, 
à 10 heures, an cimetière du Père- 
Lachaise. 

Ni fleurs ri couronnes. 

Cet avis tient Beu de faire-part. 

68, nie de Miremcanil, 

75008 Paris. 

74, rue Blanche, 

75009 Paris. 

- La direction et le persoand du 
laboratoire 

ont le regret de faire part du décès de 

M. Jean GRIMBERG, 

ancien directeur du laboratoire. 

Laboratoire c en t ra l d’analyses médt- 


74, rue Blanche, 

75009 Paris. 

— M. Jacques Goérif, 

M. et M- Jérôme Guérif 
et tous enfanta, 

M“ Jean Rethoré, 

M" Jean Béconrt-Fbch, 

M. et M" Rémi Béoourt-Focb 
et leurs enfants, 

M. et M“ Eric Béoourt-Fbch 
et leurs enfants. 

Le vicamteet la vkxxmesse Amanry 
deKerdrei 
et leurs enfants, 

son époux, sa enfants et petits-enfants, 
ses sœurs, sa neveux et nièces, petits- 
neveux et petilarièces, 

font part du décès de 

Jacques GUÉRIF, 
née Catherine Hondrara. 
croix de guerre 1939-1945, 

sutvhtu A Avignon, le 21 février 1987. 

La cérémonie religieuse a ce Beu 
dam l’intimité, en l'église Saint-Agricol, 
le 25 février, et l’Inhumation an ôme- 
tière de Nova (Boucbes-du-Rhône). 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

35. me de la B a la nce, 

S4000 Avignon. 

8, rue Jean-Moulin, 

13550 Nova. 


- ODvfcs CASIELNAU, 
et John JESSEL, 
sa parents, 

M— Paul Castelnau, 
son arrière-grand-mère. 

M” 1 Jean-Pierre Castelnau-Lauga, 
sa grand-mère, 

M. Manuel John JesseL 
son grand-père, 

El toute leur famille, 

ont la douleur de faire part du décès 
accidentel de 


survenu le 18 février 1987, dans sa qua- 
trième année. 

La c é ré m onie religieuse aura Beat le 
vendredi 27 février. I 10 h 30, ou Col- 
lège des Irlandais, S, rue des Irlandais, & 
Paris-5*. 

L'inhumation aura lieu au cimetière 
protestant de Montpellier. 

9, me Joseph-Bars, 

75006 Paru. 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 


CAHEN&C 


43 - 20 - 74-52 


— M - Jacqueline Legendre, 
sou épouse. 

M. et Francis Legendre, 

M. Philippe Legendre, 
ses enfants, 

font part dn rappel & Dion de 

M. Henri LEGENDRE, 
joaiUjer, 

survenu le 24 février 1 987. 

La messe de communion sera célé- 
brée le vendredi 27 février, à 14 heures, 
en Féglise Saint-Georges, 114. avenue 
Simon-Bolivar, & Paris- 19» (métro Boli- 
var), suivie de l'inhumation dans Je 
caveau de famille, au cimetière de 
Coardimanchc (Val-d’Oise). 

12, rue Botzaris, 

75019 Paris. 

59, rue des GraviUiers, 

75003 Paris. 

50, rue du Dolmen, 

49400 Bagncux-Saumnr. 

4, square Bolivar, 

75019 Paris. 

— M. Marcel Peyrière, 
son épOUX. 

Française et Jean-Pierre Moreau, 
Claude et Maris-AIida Peyrière. 
Jacques Peyrière et Françoise Axel. 
Elisabeth et Bernard Do N g oc 
Thanh, 

sa enfants et petits-enfants, 

ont la douleur de Taire part du décès de 

M~ Marcel PEYRIÈRE, 
née Madeleine Falgnière, 

survenu le 21 février 1987, dans sa 
quatre-vingtième annéc- 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le lundi 2 mars, i 10 h 45, en l'église 
Notre-Dame-du-Perp fit uel -Secours, 
35, rue Albert-I", à Asxnères-sur-Seine. 

43, me Lebot, 

92600 Asttières-sur-Seine. 

— On nous prie d’annoncer le décès 


M. Françob SANDRET, 

professeur honoraire, 

survenu le 23 février 1987. 

De la part de : 

M* François Sandret, 

Ses enfanta, petits-enfants. 

Et de toute sa famille. 

La céréoxmîe religieuse aura Beu eu 
l’église Saint-Etienne-du-Mout, le 
2 mars, à 10b 30. 

Ni fleurs û couronnes. 

Des dons éventuels peuvent être faits 
i la Semaine de bonté, 175, boulevard 
Saint-Germain, à Paris-6*. 

6, rue Lagaide, 

75005 Paris. 

— L'ensemble des enseignants. 

Des étudiants. 

Du personnel. 

Et la direction de fENSIA (Ecole 
nationale supérieure des industries agri- 
coles et alimentaires) , 

ont la douleur de faire part du décès du 

professeur François SANDRET, 
fondateur du département science 
defaliment de l'ENSIA, 

survenu te 23 février 1987, à son domi- 
cile. 


— M™ Jean-Louis Scali, 

Delphine a Julie, 

M. et M™ G. Scali 
et leurs enfants, 

ont b douleur de faire part dn décès de 

Jean-Louis SCALI, 

survenu te 19 fé v r i er 1987. 

Les obsèques ont eu lieu dans la plus 
stricte intimité. 


- M“ Henri ThieÜay. 

M. et M“ Jean TbieJiay, 
leurs enfants et petits-enfants, 

ont la douleur de faire part du décès de 

M. Henri TZHEZXA Y, 
ingénieur EIM, 

décédé le 21 février 1987, à Tâge de 
quatre-vingt-trois ans. 

Les obsèques religieuses et l’inhuma- 
tion cm eu lieu â Arles, dam l'intimité. 

1, boulevard Cassini, 

13004 Marseille. 

63, boulevard Sdgnclay, 

13012 Marseille. 


Anniversaires 


— A tous ceux qui oui comm et aimé 

Michel LÉVY (X 70) , 

nue pieose pensée est demandée en ce 
quinzième anniversaire de sa mort. 


Avis da massas 


- Une pensée est demandée à ses 
amis, en union avec (a messe qui sera 
célébrée à la mémoire de 

M Fernando MARCHESINI, 

te dîmanehr t" mars 1987, h 10 heurts, 
en la chapelle du prieuré Notre-Dame- 
dû -Calvaire, A Saint-J ulien-l’Ars 
(86800). 


VERSAILLES - PALAIS DES CONGRÈS (PL d’Annes) 
DIMANCHE l«MAfiS 1987 à 14 h 15 
TABULEZ ANCIENS - MEUBLES DES XVII* et XVDP S. - OBJETS V ART 

M* J. MARTIN - M* O. DES8EN0IT Comm. Pris. Associés 
3, impasse des Chawau-Lâgere, VERSAILLES - Tél. : 39-50-58-08 
(Estimatione-RdSiittMSBur Minitel : 36 15 + IVP 
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Paris 


Le maquis des logements sociaux 


Une fois encore, lors de b 
dernière séance du Conseil de 
Paris, les étas socialistes ont 
interrogé M. Jacques Chirac sur 
le mode d'attribution des loge- 
ments sociaux à Paris. Comme 
d’habitude. Us ont réclamé 
davantage de « transparence » 

dans cette distribution. 

La réponse des services munici- 
: a été courtoise mais laconique. 
Ile présente la ventilation des quel- 
ques centaines d'appartements 
répartis annuellement par le cabinet 
de M. Chirac et les maires d’arron- 
dissement 20 % du total Pour le 
reste, c'est à dire l’essentiel il faut 
chercher ailleurs et s'engager dans 
un inextricable maquis. 

Première visite : le fichier pari- 
sien des demandeurs de logement 
niché dans une ruelle du Marais. 
Méticuleusement rangés dans les 
files d'armoires métalliques, dor- 
ment 156 000 formulaires compre- 


paux; 
Elle p 


rian t chacun quatre-vingts questions. 
Os ont été remplis par les Parisiens 
en mal de foyer avec l'aide d’un 
employé de leur mairie d'arrondisse- 
ment puis vérifiés sur place par l'un 
des cinquante contrôleurs munici- 
paux. 

Mais ce monument administratif 
qu'un ordinateur est en train de dou- 
bler n’est même pas un instrument 
de mesure fiable. Il n'est jamais 
remis à jour. Seul indice de la crise 
persistante, □ reçoit bon an mal an 
25 000 nouveaux formulaires. 

Deuxième étape : le fichier des 
prioritaires tenu par la préfecture, 
avenue Dauxnesnil II reçoit les 
demandes les plus dramatiques 
sélectionnées par les employés du 
fichier municipal. En stock. 43 000 
formulaires. Et un flux de 7 000 
demandes par an. Mais lui non plus 
ne subit aucune remise à jour. 

L'actualisation de ces archives ne 
présente pourtant aucune difficulté 


Il y a pénurie de locaux 
mais pléthore de distributeurs . 
Et personne ne semble pressé 
d'éclaircir cet imbroglio . 


thropes. Elles ventent des locataires 
capables de payer, convenables, 
vivant bourgeoisement. Alors pas de 
ypar gTTwirt et le moins possible de 
famill es étrangères, surtout â elles 
sont africaines. Ne pas mettre des 
juifs sur le même palier que des 


pp, 2 600 appariements sociaux, soit 

Plus de 30 % do total disponible. 
Mais, avec les 20 % de prioritaires 
qui leur sont proposés par la com- 
mission Electorale, les construc- 
teurs contrôlent en fait la moitié des 
attributions parisiennes. On sait déjà 
sont leurs critères : ceux de la 


technique. Il suffirait d'exiger du 
solliciteur qu'il renouvelle sa 
demande une fois l'an. Or, depuis 
quarante ans qu’un bureau des mal- 
logés fonctionne dans la capitale, 
aucun élu n’a, semble-t-il, eu l'idée 
de proposer une telle mesure. 

Puisque la demande est massive 
mak obscure, voyons du côté de 
l'offre. Nouvelle surprise : aucun 
texte n’oblige les gestionnaires et 
constructeurs de logements sociaux 
(quatre-vingt-cinq entreprises à 
Paris) à déclarer les appartements 
libres — neufs ou anciens — qu’ils 
mettent chaque année sur le mar- 
ché. 




REPRODUCTION interdite 


L'IMMOBILIER-} 



4° arrdt 


MARAIS 

Mntoon dm plaifrpied. 
vol umas. charma. Jardin. 
3.400.000. CLM 46-67-14-48- 

Ç 8* arrdt ) 

HAUSSMANN BERRI 


la haitar bous 
plafond) très bal aacaliar, 
rfcipL *■ 3 chJbraa, 2 baina. 
ta naa aa 100 m", chbra aarv. 
(posafe. 2 parle, on location). 

RIVAL : 47-04-66-66. 


MOWTMABTBE 
2 posa, n cft. 278.000 F. 
fanmo Marcadat, 42-52-01-82. 

Ç 13* arrdt ) 

■HUZP.SSSâ: 

345.000 F. 43-25-97-18. 

Ç 14 9 arrdt ") 

OFFERT, réoant «P.ncft, 
Bd bdc. Sud. ét AL. asc.. box. 
1.760000 F. 43-32-01-38. 

Ç 18* arrdt ) 

70 m 2 730.000 F. 

Rua Vauvsn ar gea. bnm. récent. 

grand 2 pücoo tout confort, 
fanmo M ar cadat. 43-62-01-82. 


26 nf 225.000. 

fanm. class é, studio R confort, 
ratait neuf. 

fanmo Marcadat. 43-83-01-82. 


i 92 I 

l Hauts-de-Seine J 

SÈVRES R.G. 

Patit farvneubto, attç botaA 
STUDIO AU 3 PIECES 
LIVRAISON IMMEDIATE 

Bollsa prestations. 

Prit oonvomionrML 
Appt vâmom do 14 h A 18 h. 
. T 61. : 40-26-64-83. 

ÉVOUinON : 42-60- 1 3-09. 

( Minitel ) 

30 090 offres 

P ana - tx ovfmjB 
36.16 Tapaz 
LEMONDE puis FNAM 


im rr\6u b le s 


TOULOUSE 

Vendons piain contra 

ENSEMBLE IMMOBILIER 

(3 immouMas) ban ftm, loué. 
S uoerfleto tmrraàn 1.272 m*. 
S.P.D.H.O. 6.261 m», cour. 
Ecr. n* E. 5723. COMMUN ICO, 
3 1000 TOULOUSE CEDEX. 


^appartements 
V' ÿ. achats ■' '• 


SERGE KAYSER 
Conseil Immobilier 
(1)43-29-60-80 
RECHERCHE A PARIS 
Appai « a m ants a n» A ab l ae 
po ur dtentéla sélect ion n de. 
EXPERTISE GRATUITE. 


2 A 4 P.. PARIS, 
préféra 5*. 8*. 7*. 12*. 14*. 
16*. 18*. avec ou aana travaux. 
PAIE CPT chmnotalro. 
48-73-20-67. m. la soir. 


iréDEON rach. pr habt. privée 
100 A 140 m 1 bon Immeuble. 
LEROY. 29. bd Voftairm. 

TAL : 42-00-67-62. 


locations : . 
non meublées: 
demandes 


C 


Paria 




Pour cadras, at employés 
MPORT S TÉ FRANÇAISE 
PRODUITS CMNHQUES rach. 
appta ttaa catdg. studios et 
voie* Parts et environ». 
46-03-30-33, 10h/1Bh3O. 


locations , 

meublées 

demandes 


C 


Paris 


forêts ; S 

j terrains 1 

/légion OiAtaaufariant U_A-). 
bon massif foraatiar 48 ha, 
fOtala. tmttta. chasse. 
HowSard. BJP. 910 IML 

TAL : 43-66-61-60. 

KAUFMAN DE 8ÜOAD 
RECHERCHE TERRANM, Ports 
pour lèsBaatlwi ImmAIm «**- 
MctitS. DanM Itaza 48-00-16-16 
6. cou» Michelet, 

92064 La Déferas. 

I maisons - : 1 

1 ' individuelles - J 

I r maisons 

K de campagne 

LA VARENNE 

RÉSIDENT. 486 m* ton-., att. 
3 eh., par- BHXE AFFAIRE. 
AGENCE RAOUL. 46-83-06-07. 

Vd maiaon da 4 pce» dont ibis 
cüs. 26 m 1 et l'amptaoomant 
pour M* 4 autres peso- Prtx 
avec terrain 460.000 F (et 
meUblas). TAL : 76-87-39-83. 


locâu x corn merci aux 





A LOUER 
DANS PARIS 

26000 m 2 

de locaux d’activités 


Divisibles en lois de 75, 1 50. 300 à _ 3000 m 2 pourdos 
entreprises h vocation variable de toutes dimensions. 
CAP 18 est au 189 rue cTAuberviJJiers Pans 1 8* 

Renseignements : 4Z00J93Æ6, 

SOCIÉTÉ ARIC- 37, rue de Suiène- 75008 Paris. 


OFFICE INTERNATIONAL 
ratai, pour sa cfir action beaux 
la «tandh ig 4 p it res 
TéL : 46-26-18-95. 


pavillons 


CAUSE DÉPART 

5 nu GARE CHARTRES 

Part vend pavfflan 90 m* habl- 
tsUa + s /sol, jardin 800 m*. 
cufarfneren chflna tt équipée, 
prés tous commerces at ecolea. 

Partait état. 

Prix 700.000 F A 

TéL : 42-80-67-87 hJx 


1 propriétés 


pounouEux 

n é a l fi s mlul , magnifique mais on, 
récep t. + 6 ch tir es. lard. 
6.000 m*. 3.600.000 F. 
GARH - 46-67-22-98. 



Locations 


Concessionnaires 


Owr Oocén du 20 Afvriw au 2 mors 1987. 

Citroën reprend 





votre voiture 


depuis 80 F par 
mois. bv. dsa Chamea-Qymda* 
(Etoile), rue Saint-Honoré [Con- 
cordai. ma Cronstadr (1S*J. 21 
bis. rua da Tout. Paria 12*. 
Constitution SARL 2000 F H.T. 
Inter Dom- TéL 43-40-83-60. 


DOMKHJATlONS 
Lo cu t io n» bureaux et itilin. 
parmananca téMph. (télex, tété- 
tSX, télécopia, photocopia, 
se crétariat ). 

CONSTITUTION société*, 
isnai con ta. 



J. F. 36 a. Dynamique, 
dériouao Ol emploi bureau, 
réception, etassamam, accueil 


ho ^Htal i rr (agora hoaptnéèart- 
Tél. A port, da 1 2 h au : 

43-02-32-41 ou 
écrira M* Jacqueline Labos, 
57. av. de la RA tae tance. 
93340 LE RAJNCY. 


^càpiîaïïx i Si; 


U 


^propositions 
f^comme^c ra les . 


PLACEMENTS 

INTÉRÊTS 16 56. Garantis* 
c /Immeuble*. 42-89-12-10. 


PLACEMENTS 


« CENTRE D'AFFAIRES 

wrriA-nvEsaooo » 

- PARtS-l*' : R- St -Honoré. 
TéL : 42-80-91-63. 

- P AMS- 15* : 40-68-02-82. 
42-60-41-8 T. 


OUEST PARISIEN 

D*e Immeubles prestigieux. 
Un slts exceptionnel. 

Un ensemble fo nctionn el. 


0 Chauffage autonome. 

■ Parkings privés. 

0 Gartflon résident. 

— 8SO F/tn 1 I charges minlm.]. 

- Surf, da 300 & 10.000 m*. 

LA DIAGONALE 

Pour louer : 39-65-B3-B3. 


Votre adre ss e commer cia le ou 

SIÈGE SOCIAL 



Aour tour achat d'une ratura nam ft hponM» aur stockât COrsAi' 
ra* twnrtd non» «mm ratura quW gus soit son état «Hnofaa 
B 000 F. ma* dbeutw/Et beaucoup pkm. tmunÊommt, m son *m » 
fMtOm. Cmm attru mx rabota atitriaH m pour la* patteutare H 
dmm Im poritt dm rente affichant ropéroba Mpfchtr-teu* I CM 
mmiMwtimtqu-aimannpratStmrlDu 20 UwmrmiSmmw 1987 . 
PoaUiné de onfch naf peraonn e fcé sou* ré w rre tfecc s p ati en tkr 
i Hi ia T par sCFhSOVAC Cmm offre m hmSéo mut pnçMtakm dm 
nWalM «Net b carte griar mi i bar nom dspuepiu* d* 3 mob: 


CITROEN -45-22-17-38 
26. rue de Constantinople. 75008 PARS. 


Artisans 


MENUISERIE 

Tous agencement» et 
bon. travail sériaux 
Paria, arovinca. é 
O.M.L BtfL : (1) 43-83-: 

Relations. 


humaines 


Centre ABAC 

VAINCRE L’ISOLEMENT 
moins de 36 ans a'sberenir 
Pan*. tAL : 46-70-80-94 


CONSTITUTION STÉS 

Prix compétJnfa. Détais recédas. 

ASPAC 42-93-60-50 + 


VOTRE SIÈGE SOCIAL- 
Conxtttuoon da Sociétés ai 
m cervteex 43455-17-50. 


Placement Intérassant pour 
votre oanflcnce I .Voyagaure, 
gens d’affaires Au long 
cou» I Votre home est (trop) 
acuv. désert ?< Trop gd pr 
VOUS 7 Je px y être une pré- 
sence utile, tranquill., an 
échange d'un hébsrgam. A 
Paris. 26 ans. licence œ pay- 
Choloota. Renaud Enc. tél. 

43-26-23-58 42.57.47.64. 


Luminaires 


RÉPABATIONS 

lustres A cristaux «c _ . 
TéL i 43-66-03-Oa. 

Vacances 


état da 


Tourisme 


Loisirs 


Appartement charmant dé 
B pièces (jusqu* A 6 personne*) 
A WMriaden. 16 min. du cen- 
tre de Londres. 2.070 FF par 
semaine. WoOac* : S. SaEabury 
Road. London SW19. 

(44) 1-948.9022. 


PANHC8 MPHWE DE CANNES 
l Vaneanes* au eelail tout 
locations mwMq, 
Prix trta étutfés da mère A juin. 
I tacs mer. balle plage, 

| CA N NES M M - 93-47-WM» 
I 80, 8QJBU MDL <38160 CARNEE. 


musulmans. Pas plus d’un foyer quels sontkuisçriltt^; 
antillais par escalier, sinon cVst bonne gestion. Maisieure dirigeants 

1 . . ■ I. n..’llr na «ont tt 


Jusqu'ici personne ne semble 
s'être vraiment soucié de mettre fin 
à 1 cette stupéfiante incertitude. Ni 
rEtat, ni le département, ni la muni- 
cipalité. C'est d'autant plus singulier 
que ces différentes parties prenantes 
se répartissent les attributions selon 
des pourcentages : respectivement 
5%, 30% et 20% des appartements 
libres. 

Mais comment partager un 
gâteau demi on ne connaît pas la 
grosseur réelle ? Aussi murmure-t-on 
qne le préfet, par exemple, s'est par- 
fois fait «rouler dans b farine», et 
qu’il n’a pas eu tous les logements 
auxquels Q pouvait prétendre. Les 
services municipaux eux-mêmes se 
plaignent des cachoteries que leur 
font les constructeurs. 

Deflévahntkns 
aa doigt moaiDé 

Les services en sont réduits à faire 
des évaluations au doigt mouillé. 
Pour Tannée 1984, par exemple, an 
suppute qne les logements sociaux 
disponibles sur le marché parisien se 
montaient à 8 600. A qui ont-ils été 
attribués et par qui ? Là non plus 
pas d'organisme unique. S'il y a 
pénurie de logements, il y a pléthore 
de distributeurs. 

Voici le premier et sans doute le 
plus transparent : la commission pré- 
fectorale de sélection des priori- 
taires. Ses six membres — le préfet, 
on représentant de la mairie et qua- 
tre éius de b majorité municipale — 
se réunissent une fois par trimestre 
Hans la tour administrative du boule- 
vard Moriaud. Les services extraient 
de leurs archives les cas très 
urgents : expulsés pour cause d'uti- 
lité publique, sinistrés, handicapés, 
mères célibataires se trouvant à b 
rue avec leurs petits. Comme le 
fichier n’est pas fiable, on prend b 
précaution de proposer trois familles 
par appartement disponible, avec on 
ordre d'urgence. C’est te construc- 
teur, société d’HLM on société 
d’économie mixte, qui déride en der- 
nier ressent après avoir reçu les 
demandeurs. 

Même pour ces prioritaires, b 
sélection est sévère. Les sociétés 
immobüièçeajjc sont pas des philan- 


ramdam tous les samedis sain et b 
colère des autres résidents. 

Résultat: parmi les demandeurs 
prioritaires, on trouve 49 % de 
mé t ropolitains, 8 % de D0M-70M 
et 43 % d'étrangers. Mais, dans tes 
attributaires, il y a 75 % de Français 
de France, 10 % de nationaux 
d* outre-mer et 15 % seulement 
d’étrangers. 

Deuxième distributeur : b Ville. 
Par l’intermédiaire de son cabinet, 
M. Jacques Chirac distribue environ 
45 % du lot municipal, soit, pour 
1984, par exemple, 740 logeorânls: 
Le reste du contingent de b vïlte est 
à b disposition des vingt maires 
d'arrondissement, soit pour b même 
année 930 appartements. Dans tes 
secteurs oh l’on ne construit plus, 
certains édites n’ont pas le moindre 
studio à distribuer. En 1984, ce fut 
te cas pour les 2*, 7* et 8° axroudisso- 
ments. Le «i»»»» loti, M. Didier 
Bariani, dans te 20», avait 532 loge- 
ments. mak il n'était pas content 
non {dus car Q ne veut pas que son 
■ quartier devienne une r é s e r ve de cas 
sociaux. 

Quels sont tes c ri t è res de choix 
des représentants de b majorité ? 
« Les affinités politiques », préten- 
dent les élus de l'opposition. 
« Faux », rétorque les chîraqukns 
qm ôtent des cas de familles logées 
par leurs soins sur w^mmarefarinn 
de leurs adversaires socialistes et 
communistes, m Exact, répondent 
ceux-ci, mais dans la proportion du 
pâti d’alouette: un bheval pour 
eux, une alouette pour nous. » 

ÂHboBToalwr 

dcscoastnicteais 

Passons aux autres distributeurs, 
les pins importants. D'abord les 
e nt re p r ise s qui ont versé 0,77 % de 
leur masse salariale 'anx organismes 
de construction sociale et qui dési- 
gnent team attributaires. - En -1984ÿ 
ces employeurs ont raflé plus 
de 28 % des a p p art ements à lx» 
marché. Chaque firme a Ses raisons, 
et elle seule U» connaît. 

Finalement, .ce sont Zn .capstruo* 
teitrs eux-mêmes qm sont lès plus 
gras répartiteurs. Office municipal 
d’HLM, sociétés anonymes «THLM 
et sociétés d’économie mixte, 
comme la RIVP et la SAGI, 
auraient distribué en 1984, estimeS- 


ajontem qu'ils ne sont pas msensw 
blés, aux recommandations et que 
lents sympathies, connues de tons, 
ne penchent pas à gauche. 

- Un seul de ces constructeurs dis- 
pose d'une commission d’attribution, 
créât TOPHLM de b Ville de Paris 
dirigé par M. Georges PeroL maire 
RPR d'âne bourgade cor rézicnn c, et 
qui s’affirme loi-même comme un 
inconditionnel de M. Chirac. Sa 
commission, composée de cinq 
membres (un envoyé du préfet, un 
fin municipal, deux militants fami- 
liaux et un représentant des loca- 
taires), siège tons ks jeudis. EDe se 
contente d'entériner tes choix opérés 
par tes services de Toffice. «/te 
cherchent des locataires solvables, 
dit Ton des membres de b commis- 
sion- Comment leur donner tort? De 
toute manière nous n’avons aucune 
possibilité de discussion ou de 
contrôle. • 

Piètre système de collecte de b 
demande, mauvaise connaissance de 
l’offre, multiplicité des distribu- 
teurs, opacité de b sélection, b dis- 
tribution des logements sociaux à 
Paris ressemble à une jungle où tous 
ks coups seraient permis. 

Un décret pris in extremis per le 
jpjuverhemenl socialiste, le 16 mare 
1986, prétend assainir tout cela. Il 
pr évo i t b constitution d’un fichier 
unique qui serait enfin tenu à jour 
par renouvellement annuel des 
demandes. IT ne' contiendrait que 
d’authentiques prioritaires, peu 
nombreux; assurés d’être logés 
dans tes: deux on trois ans. Les 
autres demandeurs seraient orientés 
afiteors au dissuadés par des centres 
d'information installés dans chaque 
mante d’anondüsemeut. Les orga- 
nismes constructeurs seraient tenus 
d'informer les autorités de leurs dis- 
en logements. Enfin, te 
! de Par» devrait fixer, avant 
b fin & cètte- année, des règles 
d’attribution plus cbîres. 

Ce beair programme sera-t-il 
team? Changera-t-il ..vraiment tes 
choses? Quarante ans de mauvaise 
. gestion, de la. pénurie, ont créé des 
habitudes. .Rares sont ceux qui 
croient possible de rendre transpa- 
rente, et donc équitable, rattrïîra- 
tiondes logements aocâauxârParis. .. 

. MARC AMBftatSE-RENÔU. . 



L’anniversaire de l’occupation d’une église parisienne 
par des catholiques traditionalistes 

Dix cierges à Saint-Nicolas-du-Chardonnet 


Le d iman c he 27 février 1977, 
vers 12 h 15, sons b conduite de 
Mgr Ducaud-Bourget et de l’abbé 
Coachc, un millier de catholiques 
traditionalistes faisaient irruption 
dans l’église Saint-Nicolas- 
du-Chardonnet, à Paris (5*). Us 
s’étaient regroupés devant b salle 
voisine de la Mntnalité, puis 
rendus en procession à l'église, où 
b messe paroissiale venait de 
s’achever. 

Dix ans après, en dépit de deux 
procès perdus par tes occupants, 
Saint-Nicolas-du-Cbardouiiet est 
devenue une enclave intégriste, illé- 
gale, jugée comme telle par 
l'archevêché de Paris, mais tolérée 
par b Vflle, qui n’a jamais fait 
procé d er aux expulsions. 

Grand-messe solennelle, banquet 
de mille couverts à b Mutualité, 
participation annoncée d'académi- 
ciens (Michel Droit, Jean 
Datourd), de comédiens (Jacques 
Dufiiho), d’historiens (Jean- 
François Chiappe). de journalistes 
(Patrice de PUmkert), de utilitaires 

(colonel Argoudt), etc. : 1e diman- 
che 1“ mars prochain, tes fidèles 
de Saint-Nicolas vont fêter en 
grande pompe le dixième anniver- 
saire <P« un événement d'une partie 
considérable, dit l’abbé Philippe 
Lagoérie, 1e curé, si ton songe que 
les médias de l’époque ne nous 
donnaient pas plus de quelques 
semaines de survie*. 

Chevet» courts et longue sou- 
tane, l'abbé Laguérie, trente-cinq 
ans, ordonné en 1979 par 
Mgr Lefebvre, est 1e successeur de 
Mgr Ducaud-Bourget, qui s’est 
éteint le 12 juin 1984 et dont le 
corps repose derrière te maître- 
autel. L’abbé Laguérie garde de 
l'occupation dn 27 février 1977 - 
il était alors jeune séminariste i 
Ecdnc - ie souvenir d’une 
délivrance ». « fr* gens 


étaient privés d'église et de messe 
per la dictature épiscopale. dit-E, 
et Üs allaient prier dans des salles 
de spectacle». » Mgr Lefebvre, sus- 
pendu a dtvùds par Paul VL avait 
soufflé à Mgr Ducaud-Bourget 
l'idée d'une solution de force. 

Depuis, chaque dimanche, avant 
les vêpres et au cours des cinq 
messes chantées en Latin selon 
l'ancien rite préconcObire, Saint- 
Nicolas accueille au total cinq 
mille fidèles environ. Chaque jour, 
1e saint dn Saint-Sacrement, la 
récitation du chapelet et trois 
messes basses font le plein des 
dévdts de b tradition. On a célébré 
en 1986 à Saint-Nicobs 121 bap- 
têmes, 27 mariages, 221 confirmar 
tions (1). 150 enfants ont suivi te 
catéchisme à l’ancienne. 

A en croire l'abbé Laguérie, 
l'église Saint-Nicolas est 
aujourd’hui trop petite. La salle 
Wagram elle-même, dan< fe dixr : 
septième arrondissement, rouverte 
en septembre 1977, ne suffit phu à 
absorber te trop-plein de fidèles 
dont Paris regorgerait. • U faut 
faire tache d’huile., dit-îl, 
n’excluant pas «« initiative analo- 
gue h celle dH y a dix aia. On « 
saccage tout de même pas les 
églises. Saint-Nicolas est l’une da 
mieux entretenues de Paris. * 

L’abbé Laguérie égrène ks vic- 
toires de ses anus : b pro ce s si on 
du 15 août, quH a restaurée et qui 
a attiré l’an dernier dix' mule 
fidèles : tes -coups » montés aux 
Champs-Elysées con tre 1e film Je 
vous salve Marie, de Godard, on 
ceux contre les rfînigm* pratiquant 
des avortements ; tes pèlerinages de 
Pentecôte à Chartres, avec te cen- 
tre Hcnri-Charlief que dirige 
M. Romain Marie, un proche de 
M. Le Fen; et surtout la multipli- 
cation des s éminair es tf H d Wnwiw. 


listes. « Dans deux ou trois ans, 
assure-t-il, Mgr Lefebvre ordonnera 
plus de Jeunes prêtres que l'ensem- 
ble des évêques de France. » 

HENRI TMCO. 


(1) Les maria ge » et tes oonfînna- 
tkms célébrés par des piètres qui n’ortf. 
aucune «ju ri dictio n ■ (po u vo i r) de 
l’évêque pour le faire ne sont ni 
vaüdes ni Utiles aux yeux de l'Eglise. 
Pour qu’on baptême soit valide, en 
r ev a n che , b présence d’un piètre régn- 
üêre ment orabonê n’est pas obligatoire. 



ARMAND COLIN 

3, bd Sûinî-Michet 75Q05Po;b 


: V — >"• > ■ 


ÜX 


Economie 


• M Le Monde • Vendredi 27 février 1987 23 


Les nouveaux obîectifs economiques 




***»,*"'' 

*P»Ü : * » ■» '•■ U** 

S"* " T * ^-^7 

Sê-î?* 4 ^"- •• • 


* 1-ï^, 


■* J» . 

* S «S*. 





* <fc ■». 


' v **' '•* «. 


lÂVl'tab — ^ ^ '. 
M»«r^ « 

4lti ?Oix* -*. 


py<— w»» *». 


i, 

=3§S. 

?**■*£*}* 

r^s i^v 

^ f ? Seti* 

' ^ J?* fi? 

.“■Vï**'* 

" ü sf'T-^V 

"“ *£?***: 


, -«ï **». 

F> ** s» *5* 

" ij ^5ï;ÿ 
, 7 

ii sJ*®»- 


w :*•*«»»* 

W** #r 


mm **•'*•■ 


•'• -«r«< 


mM> «.* 


■HW- :'**** 

m+ •■^” 

#-, vi 

fc -."/ :." ; 


##mr m . -" 

4Ù*« ê P"~ 


* &* “• *' ■•**■ 


frxur. •-' 


£*. »• ■ 

■? r *»*■' 


HP 1 ' •»*’*“ •* 

*•?. .****’ " 
* **+*-'’' 

'ém^ * 

►. JS *:*•"*■ ■* ■ 
ï **W^' ' 

; '' ïL* ’ 

**■ *~ ^ 


38 400 nouveau* demandeurs d’ 


; V.'h.. 1* gOTverBemeiit met m resrne 
7,5 milliards de francs do budget de 1987 


Le plan pour les jeunes n’a pas freiné 
l’augmentation dn chômage en janvier 


Suie aux résbft«ts m££otns de 
Janyks; tegM»ttiieraerachai^ «es 
objectifs, pas sâ jpoEâqne. C'est ce 
qui' Tessdrt des ttfcchuTrtjbna de” 
M. Edonard H p a nh^ . 
récoooii^des&iaiKxsetdelftpn- 
vaXisation, faite» le - mercredi 
25 février A l’issue de la rfnmoa 
ininermipistfericlXe consacrée â: 
PétodedelacQagoBCtam^S^isâvi- 
atoa.de cramnoepour 1987 m>été 
r am cnfc c 8 e2^#A «tnipeuphisfS* 
de.2-*,-etri«fle-ile-I^^:Mi«Aé 
porté» de Z %: A 23 %, «U nfes tpas- 
question d’un jjB MMwwd de la 
politïqutt gowernee teiaal e, ait -de', 
relouât *. il affirmète-éimïstre 
. •■ :.-: •' • •??- -? :«■ ■■-■■-■■■■ ■'■ 

- ÿfc-RaBadur;cÿe«die ainsi l ai» 
per «uni A tm dâmipieiftmcaoaté. 
de Ja^aœjQBctnre actuelle menace 
de rdnèn.: cchti sur la nécessité 
d’un soutien accru de Pactivité. 

fiy n pm f| . pwrf jfn rf mCTCCBCfi Je 

niimstr e dePtehiwoiic, co mp t e tenu 
dn rythme 'actuel des priratâauiom 

fiSavSahttr43o^Sa^ntrï^ l dix 
antres devtûent petre sn coors de 
Tan6e) r le prodirit.de cet cessions 
<f actî& pourrait étro en 1987 com- 
pris entre 35 et. 45 müBards de 
fiança. Le budget 1987 prévoyait 30 
mSBards de recettes fiées anxpriva- 
tâwrinna, U jfasriit donc mtsm^hts 
derèntiées pbm'TjËtrit de S à 15 nrit- 


le mauvais indice 


UtteffrtpCTïiîdeux 



M. Juppé a ajouté que, fe nouvel 
d^ecrif paœr rérolnrian des prises 
moyenne étant d %, lès seconds 
cond&s jdsas le secteur pnbHc 
demeanribni bien dans ce cadre. De 


*î5? 


me hausse de la masse de 3 % — ce 
qui était . l'hypothèse hante de la 
xe onmmandatîon rie M.. Chirac, — 
mris les haùses ea nweau sont de 
1,7 9b - par rapporti un glissement 
der prn ati e n du de 2,4 ». Pour les 
syndicat* ûsr^aircfi anest déjè loin 
(& compte, ce qui les rendra plus 
vmdfcatifc. 

\ L’autre effet pêrincïenx do ce 
maonas indice d» prix Concerne le 
qrfctenr privé. Déjà, w CNPF voyait 
d*«a j987, pjonr le». salaires,, 
«fimnfe de tous Jet dangers». Ce 
pronostic pourrait être confirmé. 
Pour l’heure, seules une petite 
■ f f>« - dïwiiu de branches ' (sept étant. . 

recensée* perte CNPF) ont conclu 
* ‘ dek accords salariaux ponr 1987, de» 

et » r j j tec a B unan da ri dns ayant été édictées 
i.-e&it ^ans^ k pétnrie, k textile, hi drinrie, 
*• travaux puhfics. Vee fourchettes' 
^^sr\ ^éhamsès restent dans 1e -cadre ries 

,- . |F pcBpttsaihtiflns ' Bouvernemnn- 

jd triés. . Béais, dsan une bonne pairie 

* J «t. «i gwad nombre. 

- f j. çeateéjg^ *p* n’ont pas encore 

»œgfe^©G5^d'sü«*cBris,.3'fan- 
:,| A busse, à paitir dca. 

s ^ M. BaHaduf^ 

'WajmHBËferèat rie tensions, 
rv^aitàïn Hoblecowt. 


fiards des &mncs. Comment- utOiser 
.nette «nome» des priva ris ariOM? 
Gés «recettes ne serviront psat] à 
faire tes fins de mois fie PÉtat, a 
indiqué mercredi . 25 février 1 
M. Alàin Juppé, ministre dâégué 
chargé dn budgé ; Elles seront 
affectées à l'amortissement de la 
dette' publique, ce -qui allègent la 
poècdon de l’Etat sur le marché 
. obltgatatre, et à des dotations eh 
capital pour les entreprises publi- 
ques. • 

. . : X’opératioa de > redéploiement 
ries ri^iêiues budgétaires *, annon- 
cées à ToccasiODidé la : réunion htter- 
mimstérieQe de ooertsedi n’est pas 
non pins destinée à soutenir la 
ccHponctuïé. En « fama miB iif a nt dif- 
férentes administrations de mettre 
en r ése r ve , environ 7^ mUfiards de 
firincs.-de-caéâfis' prénis dans leur 
budget 1987, le mini stre de récono- 
Bde cberche 4' se doter <Tuxw marge 
de nanœuvre pour' «pourvoir des 
dépasses, nouvelles ». Ces sommes 
mises - or réserve devraient, arien 
M- Balladur, être «déployées en 
faveur rie l’Europe et de l’emploi. 
Compte tenu des dSorious prises à 
' BnçuAàs an cours des dernières 
semaines,' notamment éa mariire 
agricole, la contribu tion d e la 
France au budget .de k CEE pourv 
rait âre' supérieure de 2^ 4 3 mû- 


fiards de fiança à ce qui avait initia- 
lement été retenu dans la kâ de 
finances. 

Le reste des fonds pourrait être 
utilisé pour financer les mesures du 
ptayi social mis au priât mercredi 4 
Foccariou <Tuno autre réunion inter- 
ministérielle qui a, eu lieu dans 
FapréS'midL nrmi tes mesures envi- 
sagées, et que M. Chirac devrait 
rendre publiques très rapidement, 
çe rtjtTttfÆ devraient co ncerner les 
chômeurs de longue durée, d’autres 
permettre une revalorisation du dis- 
positif de formation en alternance. 
Tous les nuflîBt rcs vont donc devoir 
mettre eu réserve 1,6 % de leurs cré- 
dits . (d'intervention, d’équipement 
et dé fonctionnement bois dépenses 
de perstnmri). D ne s’agit ni (Ton 
«gel», 1 tz d’une » 'annulation » de 
dépenses, souHgne-ton an budget. 
«M fonds de grands travaux, ni 
fonds faction conjoncturelle », a 
également précisé M. Balladur, mais 
uniquement un disposi t if destiné A 
faciliter la régularisation des 
dépenses publiques. La révision des 
objectifs économiques pourrait 
cependant avoir dre conséquences 
sur le budget 1987. On n’exriot pas. 
Rue de Rivoli, de présenter an juin- 
temps un collectif au Parlement. 

ERSCIZRAELEWtCZ. 


La Commission enropéenne révise ai baisse 
tes prévisions de croissance des Douze pour 1987 




BfHJXELLES- ■ 

(Communautés européennes) 
do notre correspondant 

Limage flatteuse quriquefris 
évoquée d’une crobsanoe occiden- 
tale tirée par les économies ano- 


des pays de la CEE, a' vécu. La 
Goummnon. de Bruxelles vient de 
afrMuséaneut. réviser 4 la baîme ses 
prévisions pour . 1987. Le taux de 
craiasaiiôe moyen riwa Ire Douze, de 

hnuriù tablent n w im *um it an 
mw .nrogresricai du PIB (produit 
mténenr brut) limitée 4 23 %. 
Conque tenu des risques pesant sur 
ren vi mm iBinwit înternatioual, 3g 
estiment que c’est 14 une psérinen 
-ptetflt optimiste. 

La Ccmmànanté, qui était suppo- 
sée laine zmeux en 2987 que les 
Etatt-Unïs et le Jqx», se retrouve, 
dans 1 e damier érât de projéôtiûb 
bruxdkis, dé nouveau derrière ses 
deux grands partenaires (23 % 
contre respectivement 2,4 % et 
2,7 %) et oï deçà aussï de ses pro- 
pres performances de 1985 
(+ 2.4%) etrie .4986 (+ 2,é %). Eu 
RFA, le recul est particulièrement 
rude puSque les prévisions de crufc 
sance y sont ramenées de 33 ® A - 
2 %. CepcndanLfl est plus spectacu- 
laire encore au Danemark ou, après 
trou très bannes années, réconourie 
semble devoir ptangor (+ 1,8 % 
prévu eu octobre, - 0,5 % 
angauriThui). En France, la correc- 
tion à la baisae .de sept points (de 
+ 23 % à + 1,8%) nous ramène 4 
un taux inférieur 4 celui de 1986. Le 
Royaume-Uni, cependant, ferait un 


peu mieux que prévu : 23% an lieu 
£■2,7%. 

Bref; on astisterait 4 un tassement 
sensible de la croissance, qui est 
principalement, imputable 4 la 
baisse dre exportations, due eOe- 
méme 4 la dévaluation pins rapide 
que prévu du dollar et an ralentisse- 
ment du commerce mondial. Le 
coup de frein subi par les exporta- 
tions serait suffisamment net pour 
avoir un effet sur les investisse-- 
monta 

- Moins de croissance égale plus de 
r celnki « ge_stoliffseratt 
où nüeux au Htveaù'actûel' pris de 
12% de la population active » 
(11,8% au liai de 11,7%, 4 compa- 
rer ainec 7% aux Etats-Unis et 33% 

au Japon). Les experts de la Com- 
tnmkm prévoient, toujours pur rap- 
port 4 leurs indications précédentes, 
une détérioration partzcnlièrement 
sensible en Italie (13,7% an lieu de 
12,8%), maà non négHgcabîe en 
: France (de 10,7% 4 11,1%). En 
France, sur la période 1982-1987, le 
tàux de chômage ne cesse de crofitre, 
alors qu’au contraire la situation 
. s’améliore de fAçon régulière en 
Allemagne, an Royaume-Uni et aux 
Pays-Bas. 

Le réveil de l'inflation décelé 
d’une p rév is ion 4 l’antre n’a rien de 
préocôipaixt ; 33% en moyenne 
riiez tes Douze an Heu de 3% envi- 
sagé» en octobre, ce qui reste sensi- 
blemenr moins que les 3,6 % 
en 1986. En France, la hausse des 
prix 4 la consommation atteindrait 
23 % (au Heu de 2,3% prévus en 
octobre), alors qu'elle se situerait 
au-dessous de 1 % en RFA (0,8% an 
lieu dc U % prévu en octobre). 

PWUPPE LEMAITRE. 


Le chômage a qgqÿstrf sm 
nouvelle poussée en janvier 
1986. D a augmente de 13 % «a 
nn mois et on compte 

38 400 tewmfam d’emploi de 
plus en données corrigées. 
L’aggravation est surtout sensi- 
ble pour les plus de ringt-chaq 
ans et les chômeurs de kmgne 
dnrée. Le gouvernement 
s’apprête 4 prendre des mesures 
entera- faveur. 

Pour k troisième mois consécutif 
eu données corrigées, pour le sep- 
tième en données brutes, le chômage 
a augmenté en France. An cours de 
janvier, la hausse de 1,5 %, dans les 
deux cas, est l’une des pins impor- 
tantes enregistrées à parèüie époque 
de Tannée. 

Selon tes statistiques publiées par 
te ministère des affaires sociales et 
de remploi 1e 25 février, il y avait, 
en fin de mois, 38 400 demandeurs 
d'emploi suplémentairre par rapport 
4 déc e mb r e en doutées corrigées et 

39 800 en données brutes. Soit, res- 
pectivement, 2 612 500 et 2 728 700 
p er s o nnes inscrites 4 T ANPE. En 
pourcentage de la population active, 
d’après Ira comptes de l'INSEE» le 
taux de chômage est passé de 10,7 % 
4109%. 

Sur un an, te. progression est tout 
aussi impressionnante. Le chômage 
bondit de 7 % en données brutes et 
en données corrigées, avec un nom- 
bre presque équivalent de nouveaux 
chômeurs, supérieur à 170 000. 

Mauvais mais attendus, ces résul- 
tats ne font que confirmer une ten- 
dance amorcée depuis la fin de l’été. 
Pis, Os annoncent une dégradation 
qui devrait se poursuivre pendant le 
premier semestre et, estiment tes 
experts, pourrait marque rassem- 
ble de Tannée. An rythme actuel, tes 
records de 1981 et certainement 
de 1984 pourraient même être 
battus. Pour les deux derniers mois 
et en données corrigées m a compté 
63 200 chômeurs de plus— 

Divers facteurs « notamment 
démographiques *. ainsi que le sou- 
ligne le communiqué du ministère, 
expliquent cette situation, aggravée 
sans doute - par les difficultés ren- 
contrées par les entreprises en jan- 
vier 1987 ». Les grèves, te froid, sont 
certainement pour quelque chose 
dans la situation récente, tout 
comme les difficultés actuelles de 
Téoanomie ont influencé 1e marché 
de remploi ou le marqueront davan- 
tage à terme. 

Mais pour valables qu’elles soient, I 


ces explications ne suffisent pas. En 
premier lien, 3 faut s’interroger sur 
l'efficacité dn plan d’urgence pour 
Temploi dre jeunes. Effectivement 
lancé es mai dernier pour s’achever 
dans sa première phase au 31 jan- 
vier (justement), 3 aurait dû provo- 
quer ce mois-ci une anticipation de 
la part dre employeurs. Non seule- 
ment cette réaction ne s’est pas pro- 
duite, mais te dispositif s’est pro- 
gressivement essoufflé malgré des 
bilans chiffrés impressionnants. 

U y ai cela ptariems misons : les 
exonérations de charges codâtes qui 
peuvent aller jusqu'à 100 % ont 
accompagné un flux d’embau c bcs 


sans pour autant dégager nn sorphia 
réellement significatif. Le chômage 
des moins de vingt-cinq ans n'a 
guère reculé que de 0,5 % en un 
mois et de 4 % en an an. 


Un effet 
de substitution 

A l’inverse, l’avantage financier 
accordé a provoqué une aggravation 
du chômage dans la catégorie des 
vmgt-cinq-quaranto-Deuf ans qui a 
augmenté de 1,85 % en un mois et 
de 14,7 % en us an. Même tes plus 
de cinquante ans en ont été tes vic- 
times. En nn mois, ils auront été 
5,5 % de plus & s’inscrire 4 T ANPE, 
peut-être également frappés par la 
suppression de Tanterisatian admi- 
nistrative pour les licenciements 
économiques. Un effet de substitu- 
tion s’est produit, que tes observa- 
teurs contestent de moins en moins. 
Le recrutement d’un jeune est venu 
relayer 1e Iwendemeat d’un salarié 
pins âgé. Un moins de vingt-cinq ans 
a été préféré 4 un chômeur 
« adulte ». 

En deuxième lien, tes actions de 
traitement soda! ont atteint leurs 
limites. Parvenues pour certaines 4 
leur rendement maximal (tes TUC, 
tes dispenses de recherche d’activité 
pour les chômeurs de plus de 
cinquante-sept ans et demi par 
exemple), elles n’atténnent pins la 
montée dn chômage. Feu entrete- 
nues (Ire stages pour les jeunes de 
seize 4 dix-huit ans on de dix-huit 4 
vingt-cinq ans, tes stages pour les 
chômons de longue durée), elles 
laissent 4 filtrer des deman- 

deurs d’emploi qui avaient été nn 

moment HwwwariAt- 

Enfin, te marché dn travail lui- 
même s’est modifié. Pour les entre- 
prises, remploi avec un statut pré- 
caire est devenu un moyen 
d’ajustement immédiat. Leurs 
recrutements, indique l’INSEE, 
sont 4 60% réalisés de la sorte. Pour 
la même casse, 40,9% dre entrées 


dans le chômage se sont produites â 
la fin (Ton contrat 4 dnrée détermi- 
née eu janvier, une augmentation de 
12,6% en un an. 

Ce mode de régulation est devenu 
tellement important que les consé- 
quences sur révolution des chiffres 
du chômage demeurent néfastes, 
même si les données paraissent 
contradictoires. Le nombre des sen- 
ties de TANPE peut ainsi se mainte- 
nir 4 un rythme soutenu d'une année 
sur l'autre (+ 13% en un mois, — 
33% en un an) et tes retours 4 
l’emploi augmenter sensiblement 
(-t- 243% en un mois et 6,8% en un 
an). Parallèlement, le nombre men- 
suel des inscriptions peut subir une 
aggravation et, avec 350867 nou- 
veaux demandeurs d’emploi en jan- 
vier, enregistrer une hausse de 83% 
en nn mois et de 6% en nn an (43% 
en un mois et 103% en un an en 
données corrigées) . 

Tandis que la rotation s’accélère 
pour certains, soumis aux aléas de la 
conjoncture, d’autres, toujours plus 
no m breux, s’enfoncent dans 1e chô- 
mage de longue dnrée. L'ancienneté 
moyenne est pâmée 4 337 jours, soit 
quatre jours de pins que 1e mois pré- 
cédent et vingt de plus que Tan 
passé. Surtout, 30,4 % sont inscrits 4 
l'ANPE depuis plas d’an an. Es sont 
désormais 830 409 dans ce cas, soit 
1 1,9 % de plus qu’en janvier 1986. 

Condamné 4 subir ces terribles 
mouvements de fond quels que pois- 
sent être les effets de sa politique 
sur l’emploi, 1e gouvernement ne 
peut laisser filer 1e chômage si 
redoutable politiquement. C’est 
d’atHeturs bien pour tenir compte des 
données actuelles qu’il se prépare 4 
lutter contre 1e chômage de fougue 
durée et 4 réactiver les mesures de 
traitement social Mais 1e ooût en 
sera élevé: 73 milliards de francs, a! 
annoncé M. Alain Juppé après les 
9 milliards en année pleine originale- 
ment prévus pour l’emploi des 
jeunes. 

ALAIN LEB AUBE. 
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• ‘-Lé FNSEA juflu «suici- 
daire*» pour Tmricùttur* fran- 
çaise le* propo si tion» d» la Com- 
mission dm la CEE. - M. Raymond 
Lacocnbe, pré sid a n t de lé Fédération 
'nationale des syndfe&ts d'exploitants 
. noncotés (FNSEA), a dédaré mer- 
credi 25 février fora d'une conférence 
do pressa qi»; les. propositions de 
prix aoricolas de la Commission euro- 
péenne pour la campagne 1987- 
1988 signifiant «presque un suicide 
dm l’agriculture françaises. Selon la 
FNSEA, ces propositions condu- 
irtisot A une baisse du soutien des 
prix de 11,3 % pour les cératos, de 
44,2 X.poùr le colza, de 11 % pour 
ta viande bovine et de 10 % pour les . 
produite Wttara. 

• ~ Départ du président des 
agriculteurs allemands. 

M. Constantin won Hesraman, prési- 
dent du syndteat- des agriculteurs 
«fABamagns fédéra*» depuis 1969, a 
annoncé qu'il ne briguerait pas un 
nouveau mandat en octobre. Dans 
une interview publiée mercredi 
25 février par la .quotidien BHd, 
M. Von Heereman, cinquante-cinq 
ans. a dédaré : eDes groupas de fau- 
teurs de ' troubles, des nerfcufteurs 
poussés par ht parti dès Verts ont 
bridé das mannequins i mon effigie. 
Cette termur psychologique m'a pro- 
fondément choqué. » M. Heereman 
est également député du Parti 
démocrate-chrétien (CDU) du chan- 
ceBer Helmut Kohl. - (Reuter.) 


Garagistes, rejoignez l’UAB 

Les prix de la réparation automobile ont été libérés-, dans l'intérêt de tous, ne les laissons pas 
. déraper? L’UAP a décidé d'engager une vaste campagne de sensibilisation sur ce thème, et 
aujourd'hui, nous nous proposons de passer, avec les gara g istes qualifiés , des "accords de modération". 
Garagistes I associez-vous à PUAP pour contenir la hausse des tarifs de réparation. 

Nos assurés, ils sont plus de 2 millions, auront alors intérêt à faire effectuer l'ensemble de leurs 

réparations chez vous. jPHPHPBHBBj 

Ces accords sont ouverts à tous ! Renseignez-vous I I W * \ * M 

auprès de notre agent local, ou téléphonez au ""BBlBIIlHHHiH* - ™“" — * 

(16.1) 47.74.20.91 ou (16.1) 47.74JMA1. PtUS DE 30.000 PERSONNES À VOTRE SERVICE, 

N° 1 OBLIGE. 
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Bourse : suivez révolution de vos actions 
grâce è un code personne! et secret 

MARS 3615 TAPEZ UEMONDE 


T.- f\ •• !.. ' ‘i I.f /’-' ■ ' ■■■ 


AVIS FINANCIERS DES SOCIETES 


i . t SV*%V.V.%VA%V.V/.%%V.%%VAV.V.VAV.V.V < V.V.V.V,« g 

Cet emprunt ayant été souscrit, le présent avis est publié à Hat tTmfonmuton seoir meni Février 1987 


t 


Crédit Foncier de France 


Emprunt International de FF 1.000.000.000 
d’obligations à Taux Variable 1987 - 1994 
avec 100.000 Warrants 

permettant r acquisition par échange on par achat 
d’on montant global maximum de FF LOOO.OOO.OW) 
d’obligations 8 'A % 1987 -1994 


garantie mcondhiomieUe de 

La République de France 


Prix d*Emisâon des Notes : 100% 

Prix d 'Emission des Warrants : FF 50 par Warrant 


Banque Nationale de Paris 


Caisse des Dépôts et Consignations 
Morgan Guaranty Ltd 


Bank of Tokyo International Limited 

Banque Indosuez 

Bardays de Zoete Wedd Limited 

CitibankS.A- 

Crédît Commercial de France 

Crédit du Nord 

DresdnerBank 

1BJ International Limited 

Merrill Lynch Capital Markets 

Shearson Lehman Brothers International 


Banque Française Standard Chaitered 
Banque Paribas Capital Markets Limited 
Chase Investment Bank 
Crédit Agricole 
Crédit Lyonnais 
Deutsche Bank Capital Markets Limited 
Fuji International finance Limited 
Rfeiuwort Benson Limited 


Robert Lefevre SA. 

MiIwIiEri 

Société Générale 
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il i vrJK 


ili 


Affaires 


Une privatisation délicate pour le gouvern aient 

Vendre l’IDl à ses cadres on à des groupes financiers ? 




Au début du mens prochain, la 
Banque privée de gestion financière 

(BPGF) t chargée de l’évaluatiOT 
des actifs de l'Institut de développe- 
ment industriel (DDI). numéro un 
français du capital-risque, en vue de 


rfri. d, concurrents, tool ' IM* 


privés, ou presque. Otons la Banexi 
(SiSe de LaBNP), Paribas, Sîpa- axmé^ï^Iadüj 
n* à Lyon, le groupe Su« (assooé 


1$A 


sa privatisation, remettra son rap- 
port au gouvernement, qui devra 
désigner l’acheteur. Candida t s en 
présence : les propres cadres de 
1TDI, le Crédit national et la société 


Bouygues. La somme eu jeu : 
800 millious à 1 200 millions de 
francs, suivant l'estimation, assez 
délicate, des plus et moins-vaines 
potentielles- La décision, est difficile, 
car elle implique un choix entre 
i)piit conceptions de l’aide en capital 
aux en t re p ri s es, l'une par les soins 
d'une équipe indépendante, l’autre 
par ceux d'institutions oa de groupes 
aux moyens poissants. 

En ce qui concerne la privatisa- 
tion de l’LDI lui-même, nul ne 
conteste sa légitimité et son. opportu- 
nité. Créé en 1970 pour remplir une 
mîiaâftw de service public et contri- 
buer au renforcement des fonds pro- 
pres des entreprises, & une époque 
où aucun organisme ne s’y 
employait, 1TDI peut considérer que 
cette mission a été remplie. Jouant 
les pionniers, il a suscite cm réveillé 


& lTDI), les banques de dépôts, plus 
de petites entités fort dynamiques, 
telles que Alain Patricoff, les 
groupes 23 et Advent, la Compagnie 
financière de Scribe, etc. : Ü 
crée tontes les semaines, d'au tant 
que les possibilités d'investisse men ts 
sont moins importantes que les capi- 
taux prêts & s’investir. 

En outre, les actionnaires initiaux 
de HDI peuvent estimer maintenant 
que leur tâche est terminée et qu’E 
est temps de récupérer leur mise, 
plus de 1 milliard de francs (non 
réévalués depuis quinze ans), soit 
peut-être 2 à 3 m illiar ds de francs 
d'aujourd'hui : l’Etat, d’abord, dont 
la part a été ramenée de 55% à 44% 
au profit de PEDF (! L %), le Crédit 
agricole (14 %), le Crédit national 
(8 %), la Caisse des dépôts (5%), 
pins un certain nombre.de grandes 
et petites banques. r 

Leur investissement n'a guère été 
rentable dam; le passé, l'actif net 
mobilisable étant largement infé- 
rieur £ la mise initiale et le premier 
dividende n'ayant été payé qn’en 


est vrai que, pendant scs i manières 
années, l’IDl a dû recueillir bien des 
canards boiteux, et ruineux, c omme 
la Chapelle-DarWay, le Groupement 
européen de la cellulose, EMS 


(biens d’équipement pour la trans- 
formation du caoutchouc), devenue, 
hélas! filiale £ 100 %. et qui a coûté, 
£ elle seule, 300 minions de francs 
en treize ans. 

Aujourd'hui, la situation est réta- 
blie. Après plusieurs opérations 
chirurgicales- (150 millions de 
francs de provision en 1983), les 
» boulets » ont été largués et EMS 
vendue par appartements, les parti- 
cipations majoritaires sont devenues 
systématiquement minoritaires, et 

grâce £ là hausse de la Bourse com- 
binée avec, de brillantes réussites 
commer ciale» ou i n dus t ri elles, de 
confortables plus-values, réalisé es 
ou latentes, ont été enregistrées : 
dûs de 200 minions de francs sur 
Salomon (fixations et chaussures de 
ski); go millions de francs sur Gaz 
et eaux, de ^bonnes affaires sur 
Veuve Cücquot, Bolloré, etc. Bref, 
ma, qui Dé valait presque pins rien 
1 y. a quatre ans, frise aujourd'hui, 
avec ses cent participations. Je mil- 
liard de francs d'actifs nets et a pu 
relancer rigoureusement aies opéra- 
tions de capital-risque: as. rythme 
annuel de 300 mflEansde francs, 
directement. ôu rnd ir eçacmcat avec 
ses filiales. 


Baisse du montant des grands contrats 
d’équipement civils conclus en. 1986 


Le montant des grands oontnus 
civils oonchis en 1986 a diminué de 


133 % par rapport à 1985, s’élevant 
à 66 milliar ds de francs contre 


à 66 milliar ds de francs contre 
76,1 milliar ds l'année précédente, 
indique un communique du minis- 
tère du commerce extérieur publié 
le 25 février. En 1982, le montant de 
ces contrats était de 95 milliards de 
francs, avant de tomber £ 56 mil- 
liards ai 1983, pour remonter à 
63 milliar ds l'année suivante, puis £ 
76,1 milliards en 1985. L'effet de 
ces contrats se fait sentir générale- 
ment dans les deux ans qui suivent 
Leur faiblesse relative depuis quatre 


s'explique par la baisse du doDâr, 
par Pimpartance des contrats por- 
tant sur l'Airbus A-320 (qui vaut 
deux fais moins cher que l'A-300) et 
par la diversification des moteurs 
qui équipent i’ Airbus. 

Pour la première fois, les pays en 
voie de développement représentent 
moins de la moitié, des contrats 
signés, les pays industrialisés pre- 
nant le relais, grâce surtout à l’aéro- 


nautique. L'amélioration enregistrée 
pour les complexes énergétiques est 


ans explique pour partie les médio- 
cres résultats du commerce exté- 


cres résultats du commerce exté- 
rieur de la France. 

Depuis deux ans, l’aéronauti- 
que (I), qui représente 95 % du sco- 
leur navires - avions - plates-formes, 
assure le tiers des grands contrats 
civils. Le recul en valeur de ce poste 


pour les complexes énergétiques , est 
due pour une grande part £ la 
construction de deux centrales en 
Chine. 

Les contrats militaires, dont ne; 
fait. pas état le communiqué du 
ministère, sont eux aussi en diminu- 
tion, passant de- 62 milliards de 
francs en 1984 £ 38 milliards 
en 1985 et £ 25 milliards en 198& 


- -Après, ua-tel redressement, 
amorcé an début des années 80 par 
Dominique de. La'Màrti mfaé^ d ^ c^ 

ans; a^a^wé par^Taude Man- 
dfl, PDG depuis le début de 1984, 
assisté ::de - Christian. Langlots- 
Mcurinnc, directeur général, les 
vin g t-cinq penonnes qui anim ent 
riDI' n’ont qn*une Idée : continuer. 
Leur solution ? Une opération de 
RES (reprise de l’entreprise par ses 
salariés) sans avantages fiscaux (le 
statut de l’IDl ne s*y prête pas) 
grâce £ on emprunt cautionné par 
un consortium financier, que mène- 
rait Rothschild et associés, avec le 
concours de la Générale occidentale 
et éventuellement d’anciens action- 
naires. 


(- 5 milliard» de francs par rapport 
£ 1985) ne traduit pas tu recul en 


£ 1985) ne traduit pas tu recul ai 
volume. La diminution en valeur 


(1) L'aéronautique ..comprend le* 
Airbus, 1 lés 'moteurs 'CFM-56, 
Arâncapacc, le» avions AIR et PaOoo, 
les hélicoptères. 


EnitteadaHt 
le verdict- 


Le remboursement de l'emprunt 
s’effectuerait, en cinq ans, en 
«dégonflant»' HDI au rythme de 
200 £ 300 mdhbns de francs per an. 


(en milliards de francs) 


remplacés par des appels de fonds 

_ -o rfù . i naTinn T mit arg u me n ts ? 


Ensembles 

complexes 


Complexe* 

<aogteqse» 

AmEaqpwX 

dutouluiB 

M 

153 

133 

9,7 


Navire* 

Admis. 

Phus-ftnne» 


en participation. Leurs arguments ? 
•Nous sommes des accompagna- 
teurs,, pas des dominateurs. Nos 
clients veulent garder leur indépen- 
dance, et redoutent les convoitises 
où les arrière-pensées de groupes 


industriels ou financiers trop puis- 
sants Nous, an ne leur fait pas 
peur, et on prend l'engagement 
moral de ne pas revendre sans leur 
autorisation les participations de 
l'IDL- 




PARLER DE NOUS, 

C’EST PARIER DE VOTRE ARGENT. 

9 
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. j- rem plir votre déclaration 
u moment de remp 


«Ü momero ^ M produits 

= Loam 

de banque a domicile sur 

et LOGOa^lTRES. nouv eau 

Nousptoposonsànosabonnaen 

Son pnnape ^ ufoftel ; le mon- 

*** dédGratK ^ ^ r Crevenu ainsi que votre 

iant de votre impôt su t au fomati- 

quement calcules, l 


service 


remplissez 


seule banque à proposer ce 


, ^ par ailleurs, les seuls au 

Nous sommes, F 01 . m - 

xide à avoir créé pour vous un service dtade- 

oui vous permet dente- 


confkJenHeiles 


Ailleurs, c’est raigument invase. 
Chez Bouygues, oa trouve que 1*IDI 
« est un outil de travail formidable, 
mais qui n'a pas assez de moyens. 
Les cadrés qui resteraient avec nous 
auront l'opportunité de faire des 
affaires intéressantes et disposeront 
de gros, moyens ». Au Crédit natio- 
nal, où la disparition des crédits 
bonifiés contraint à la réorientation, 
notamment vers les opérations en 
capital (100 millions de francs 
ai 1986), on juge tout £ fait complé- 
mentaires les activités de l’IDl, qui 
pourrait s’appuya, là aussi, sur de 
puissants moyens. H faut rappela, 
néanmoins, qu’aux Etats-Unis, Mec- 
que du capital-risque, 70 % des 
fonds investis dans ce secteur sont 
gérés par des équipes d'individus, et 
30 % seulement pà de gros investis- 
seurs. Au ministère de l’industrie, on 
regarde favorablement le projet des 
cadres de 1TDL *»"**«* qu’au minis- 
tère des finances an serait plus sensi- 
ble au poids des gros bataillons. 

| Quel qu'il soit, le verdict final sera 

nié commenté. 


gïstrer de mumpus» 

e, de les consulter 6 tout momer^ . 

ôSOOQ cfentte vous sont actuellement abon- 

nêsànofre service bancaire LOG(TU,®*P < * inl 

eux.yOOOutîsentLOGITa-™^^ 

(^«lutionauiourleipurdeteurporteferae^^M. 

Pour en savoir plus sur nos sennees tele- 
^«.intenogex-nous dans ^edenos 
2300 agences en France au co«™<*“ 
programme d’information 36.14 code SG- 


FRANÇOIS RENARD. 


SOCIÉTÉ GÉNÉRALE 


• Trois tracés è l'étude pour 
la TGV-Nord. - La commission 
d'étude des tracés du TGV nord- 
européen, sur la territoire français, 
re mett r a son rapport £ M. Jacques 
Doufftaguee, ministre des transports, 
le 30 avril prochain. Son président, 

M. Raoul Rudaau, ingénieur général 
des ponts et chaussées, sera assisté 
. de dnq rapporteurs et «Tune cinquan- 
taine de m embres, des élus et des 
représent an ts des organismes patro- 
naux et salariés concernés. Trois : 
tracés seront étudiés d*im point ds ! 
vue. économique et écologiq u e: un 
tracé direct par LSte et la plaine des 
Rendras, un autre effectuant un 
■ détour par Amiens, un troisième par-"' 
Soissons, Douai et Cambra, qui ’j 
pranrad senrir de. tronc commun avec y 
le TGV-Est.' Le gouverment tranchera j 
entra ces solutions pendant Tété. ' 
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Affaires 


, BristishSt 
teurdc sacre 
rie passefaiôt 
groupe agftâ 
rnzzL, pas phi; 
giron au enta 


‘1 premier prodtro- ‘ 
betteraves wdfc 
ans Je /côotime tJn 
eauireltaltca Fw- 
Tl n'entra* du* le 
que T&te-antfLyle, 
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géant da raffinage dêcssoeA sacre 
' en Europe '"• ;•"' _*. •■ iv. 

;. = • Oriædécârâàviafee J».25 février 
sur. te «mvemement de Londres, 4 
te humèreiPHn. rapport A» îa cpm- 
nusaon des- fusions et «tes mono- 
Potes, * fait Teffet d'une.' doricfaé 
Ro£& S Baveanei au siège de Fer- 
mz z u En irevembredêrmefisiin pré-, 
. tidat,'i£‘IUad Gardinf a v ai t, en 
effeL passé un accord conditionnel 
ôtée . les dirig e ant* de Berisford - 
grosnégociaat en. matières pre- 


nrières — ponr l'acquisition de 70 % 
du capital: de lêar fîHate British 
Sugar. Leà-30% Testants devaient 
-revenir à Tate tadLvk, afin, disaît- 
on» de smrirènnkr les intérfitsdes 
plantes» du HOyanaréUm. 

; : Tout semblait ficelé. Ferénzzi 
s’apprêtait à devenir 1e premier 
gtonpri sucrier mondai, te joyau 
angüds s'ajoutant, dans l'esprit de 
'■M^' ..'Saxaini* à l’acquisition 
(en 1985) de te moitié da capital de 
BcghniSay ^cmfco^pn fra ^^b da 

iria T jqm repr6sente environ te moitié 
de ia productlonitalienne de 
sacre (IV. Pour ne pas heurter la 
fihre im tiniwV rindfflstriel transai- 
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Pétrole T; :iy .: 7 - 

à tfidpters ^ i ’ : 

, lia coure , du pétrole brar ont 
oondrtué h diuw fort e ment mercredi 
^fi févrin; pour la troisième journée 
consécutive. Sur'ta chaniiÇdé Lon- 
drag, la cours du, pétrole oaidéér e nca 
est passé en dessous da ta bon* des 
16 doSanc te bail pré* te pramüra 
fois depuis f accord de rOPB» en 
dtambre cbmiir; A New-Yafk, tes 
cours sont tombés brièvement -à: 
16,05 dollars par barfl pour dOtnrar 
finatemare-à 16,40 dréters pv bai), 
33 cents ds mon» .quai, ta veOa. 
Après s'fttrs . «vamant raffermis so 
janvier, passant de 14 doliàrs à' 
19 dcÂra, tas prix dq pétrole ont 
perdu 3 doUais' depuis b début du 
moisda février, ce qui compromet te 
tentadva deTOPEP da stréaBaer tes 
prix à 13 dodos et lateèë prévoir réie- 
rôaction deforaantastion (teASoods 
cfci 25 février). . . 

Prirat»atiOTs 


pour la Banque d* ^BTP ^ 

. Le mfnistèra dss fiirances V- 
annoncé tea mod aü té s dé te privati- 
sation de te Banque dû bétanant et 


des travaux pii>iica. (BTPJ avec un 
cahtes* de*- charges bea ucou p plus' 
car ü r dQnar it -que cafta de fîariha& 
Aires, que 49 % du capital seront 
part ag és «âne tas sa lari és (10 %l, 
iea tayuatinaeuré joantuteannete et le 
ptttte au. moyen rfune offre pubfir 
quoi.d* vente (OPV), l’Etat sétection- 
nèré, de gré' à yé, tes ac hreare s des 
51% restants, afin da cbnstrtuer.un 
k hoyau stable >. Aucun bloc 
(Tpréioi nnré re a fia pourra détenir plus 
d* 35 %, «tchèque actionnaire est»* 
teimlwant prima ap sué du prix 
;da fom* pubBqœ : B X pour mob* 
de 5 % du cqÀsl, 10 % entre 5 % 
er 33,33 X/ at 20 % au-dessus -da 
33,33 %. Las printâpafas organisa- 
tions professionnels (fédération 
nationiréé du bâtiment et Fédération 
nationale des travaux publics) sont 
intéressées, d'autant que ressentie! 
das résultats dB te Banque du BTP, 
très rentable (plus de 40 mtSons da 
Tn&ncs-cM Denenca croxpioitauon on 
1986. ait miSpr* an 1985). 
ppur ot b&n de 8 njâiards de francs» 
provteot da tends gérés par cette 
banque pour la poqipte d' o rg ai âamea 
de la pmfa sai ori. tteprix ériviségé par 
la Ru» da ftivoé «Inscrit dans .ta» 
fourchette da 200 A 400 mil&ons da 
fiança: 


pin — mais fl se considère avant toat 
co mme un agricoIleiU’_ — avait 
désigné un ressortissant brita nm qac. 
Sir Richard Butler, A la tête de son 

- holding anglais. Agricole UK. Mais 
maigre ccttç’pattc blanche, 1ns du- 

• teois britaraugocs otut co ntinue de 
voir dans te nouvelle structure ita- 
lienne un cheval d» Unie destiné i 
rafkx -te-maréhé sucrier de la Per- 
fide Afbioa. C'est ainsi qu'avez^ 
NoQ, cent soixanfescinq députés 
avaiest signé une motion dsmandam 
au gouveruemctU. de ne ' pas laisser 
ce secteur-dé de r agriculture bri- 
tannique dans les mon* de M. Gar- 
Ædl Celni-d n’avait pas. selon eux, 
les qualités <Tun « s mtobie konor* 
(prqpriélaire convenable) _ ■ 

Si' le gouvernement anglais n’a 
pas motrvé sa décûkn de renvoyer 
dos à dos Taxe and Lyic et F aïuari 
(lequel A te demande du minis tre 
an co mm erce, M. Cbarmoa, devra 

- de surcroît réduire de 24 % à 15 % 
sa partîcqnllpa dans Bersxfard d'ici 
A. deux ans), le TaOTort de te com- 
fflininn dcs iiKteo pp fei , finpideseof 
mois (Tëtudes, est au contraire très 
explicite. ... 

jr_- • Uneafibiresûoe 
êtpnspâre ' 

Ce docnmreit indique en subs- 
tance que l'a c qinrition de British 
Sugar par Femud au™«t p »n ü « an 
groupe italien de contrôler l’essen- 
tiel de te récolte betteravière 
d'oiüre-Mancbe, et 22^5 % de te pro- 
duction «wminiMnittiTw Une posi- 
tion damnante i qui p o u v a it Hncîter 
à ne plus exporter vas la Grande- 
Bretagne que du sacre de prove- 
nance i fa tienne, fermant du même, 
coup le marché britannique aux 
sucres venus du reste de rEurope. 
Quant .an choix de Tate and Lyle 
comme r e pren eur de British Sugar, 
il hn aurait donné, sdou le rapport, 
un monc^rée de fait de raffinage, 
mais aussi d’emballage et de 00 m- 
mercîalisâtion du sucre 4««« le 
Royaume-Um. 

Cratenant une mammiac sur le 
marche sucrier, te commission est 
ainsi restée sourde aux arguments 
des deux candidats au rachat, invo- 
quant la nécessité d’accroître Teffî- 
cuit$ de l’Industrie sucrière britan- 
nique' face, aux concurrents 


e uropé en s (position de Tate and 
Lyle) oa 'de r bpp orn m iié ofiene A 
ce secteur de se diversifier, grâce A 
des efforts conséquents de recherche 
(position de Femizzi). 

En savant te re c ommandati on de 
te commngüon des mcxK^xfles, alors 
que rien ne IV obligeait, le 80 nver- 
nemem «npiBig g m o ntré sa. préfé- 
rence pour la solution d’un troisième 
tenon, un groupe agro-alimentaire 
qui. n’aurait pas de position im po p - 
tante dans le sucre. De qui s’agjcniV- 
fl? La question est ouverte. Cer- 
tains observateurs avancent le nom 
de Hillsdown, on grand oruifterur, 
qui avait déjà, en 1986, lancé use 
OPA sur British Sugar^ avant d’y 
r cnosicer et de céder A F e rru zri kâ 
14,7 % qu’il détenait dans Berisford. 
Antre solution rémission de titres 
British Sugar au Stock do 

Londres. Mais eDe donnerait lieu à 
une bataille bou rsi è re . Et comment 
pourrait-on empêcher, dans ces 
conditions, Ferruzri et Tate and 
Lyle de revenir A te charge, sauf A 
leur interdire (en vertu de quoi?) 
r&ccés « marché ? 

S’offrir British Sugar n’est en 
outre pas A 1a portée du premier 
venu. Le groupe italien avait pro- 
posé 425 millions de livres (4 mil- ' 
liards de francs) pour 70 % du capi- 
tal, tandis que le raffineur 
britannique en offrait 485 millions 
pour te totalité. I 

Chacun s’accorde A reconnaître, 
parmi les professionnels, que la ! 
filiale de Berisford est une affaire ' 
saine et prospère, « probablement la j 
plus rentable en Europe pour la 1 
production de sucre ». Bon sort | 
redevient maintenant lié aux sou-! 
hajts de M. Mazguleis, un négociant 
r é puté en cacao, qui préride aux des- 
tinées de Berisford. line chose reste 
apparemment acquise : celui-ci reste 
vendeur de British Sugar. Mercredi 
soir à Ravenpe, réiat-major de Fer- 
ruzri acceptait mal 1a perspective de 
devoir jeter l'éponge. D se donnait le 
temps de la réflexion pour * analy- 
ser la décision britannique » et, le 
cas échéant, préparer une riposta 

. EmCFOTTORtNO. 


U) Le Monde affaires do vendredi 
27 lévrier (daté 28) publiera un repor- 
tage coosacré au groupe FerrucL 


A TRAVERS LES ENTREPRISES 

Paribas cède sa filiale d'ingénierie OTH 
à ses cadres 

L'activité d'ingénierie d» la société OTH filial» A 100 % du groupa 
Paribas, va être cédée A ses cadras dirigeants. OTH (Omnium technique 
holding), l'une des principales so ciétés françaises dans la domaine de 
Hngénieria du b â timent, a réalisé, en 1986, un chiffre d'affaires de plus de 
300 mBBonsda franc# et emploie 600 personnes. La cession, dont le montant 
n'est pas révélé, sera offkaeUement entérinée la 16 mars par une aawmbtée 
générale extraordinaire des actionnaires (rOTH. 


Nucléaire : KWU va supprimer 
20 % à 50 % de sas effectif s 

KWU, filiale énergétique du 
groupe ouest-allemand Siemens, va 
accélérer les mesuras d'âges pour 
réduire ses ef fe ctif s de 20 9& à 30 96 
d'ici A 1991. KWU emploie actuelle- 
ment 14200 personnes- La société 
souffre des difficultés du nucléaire en 
RFA et affleura. Elle n’a pas reçu de 
commande depuis 1982 at son chif- 
fre d'affaires est passé de 11,4 mü- 
Bards de deutschamarics A 2,7 mil- 
liards da deutschemarics en 1986. fi 
poivrait revenir A 6 matante cette 
armée, selon M. Barthaft, ta présidant 
du cBrectoira. 

Litton et Dresser fusionnent 
leurs activités 
da services pétroBers 

Les groupes américains Litton 
industries et Dresser Industries ont 
annoncé la fusion au sain d'une ffflata 
commune de leurs activités da ser- 
vices A l'industrie pétrolière. La nou- 
velle société emploiera 8500 sala- 
riés (4000 de Litton at 2500 de 
Dresser) et réalisera un chiffre 
d'affaires de plus de 500 millions de 
dotera. Ses activités porteront star 
l'exploration sômique, te description 
des réserves et r analysa des coupes 
géologiques, se plaçant ainsi en 
concurrent du groupe Schfumbargar. 

Bidermann vend son usine 
da La Roche-sur-Yon 

Le groupe Bidermann, numéro un 
de la con f ect i on pote homme an 
France, a annoncé au comité central 


es 42 ans, te journal spéoa 


d" entreprise, le 24 février, ta vente 
de son unité da production de 
La Roche-sur-Yon, en Vendée, A 
M. Afam Fauconnier, ancien cadra de 
Boussae. Bidermann cède en 
location-gérance les murs et les 
machines, mas vend pour 1 franc 
symbolique la fonds de commerce at 
la «force de travail», c'est-à-dire ta 
personnel. En outre, 61 postes de 
travail sur les 381 que compta 
r entreprise seront Supprimés. Brdar- 
mann assurera 100 % du plan de 
charge da l'unité la premjôrB année et 
40 % la deuxième. Pour l'mtersyncfi- 
cate du groupe, cette solution ne 
ga ranti t pas l'avenir de l'entreprise. 
Le CEE a désigné un expert et saisi la 
tribunal des référés afin de demander 
un délai permettant & l'expert de ren- 
dre sas conckttions, 

Peugeot : 

1 870 suppressions d'emplois 
en 1987, selon les syndicats 

La (fraction des Automobiles Peu- 
geot devrait annoncer, selon les syn- 
dicats, la suppression de 
1870 emplois an 1987 lors de ta 
prochaine réunion du comité central 
d'entreprise, ta 6 mars A Paria. La 
mesure viserait 1 350 postas 
d’ouvriers et 520 postes de techni- 
ciens ou d'agents de maîtrisa. La plu- 
part des centras de fabrication 
seraient touchés. Le plan social prévu 
serait identique à celui de 1966, qui 
a permis de résorber un sureffectif de 
3 000 postas de travaS. 


"Les Annonces" est le N° 1 
pour la vente de fonds de commerce 

En vent» partout 5 F st 36, rm do Malte, 76011 PARIS -TéLlV 48-06^0-30— ~ 
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Etranger 


Selon l’OCDE 


La Norvège doit sérieusement freiner 
sa demande intérieure 


La chute des coins du pétrole puis 
celle du gaz ont marqué un rude 
tournant pour la Norvège, celle-ci a 
subi, en 1986, une perte de près de 
10% de son revenu national et une 
régression de plus de 15% de ses 
recettes à l’exportation du fait de la 
baisse des prix de l'énergie. A mains 
d'un sérieux -coup de frein» donné 
à la demande interne et d’un trans- 
fert de ressources pour rendre leur 
compétitivité aux secteurs non 
pétroliers, la Norvège verra sa situa- 
tion économique et financière se 
détériorer. 


tkm. Sans être catastrophique, cette 
évolution exige d'être corrigée, te 
coût social d’une telle reprise en 
main risquant d’être d’autant plus 
lourd qu’elle aura été retardée. 


Ce constat fait par l’OCDE 


s’appuie sur plusieurs éléments. En 


trais ans, la demande intérieure en 
Norvège a augmenté de plus de 20% 
en volume, soit deux fois pins que 
dans les autres pays de la zone 
OCDE. L’emploi s'est accru trois 
fois plus vite que durant la période 
- 1980-1982, ramenant te chômage à 
moins de 2% de la population active. 
Quant à F inflation, elle s’est sensi- 
blement accélérée pour atteindre 
7,2% en 1986 en raison d'une hausse 
des salaires horaires de 9,5% dans 
Findustrie manufacturière, autre- 
ment dit hors pétiole. 


Un tour 
devis 


Les autcars du rapport estiment 
en effet que les mesures prises en 
1986 risquent d’ètre insuffisantes : 
dévaluation de 10% en mai, remon- 
tée des taux d’intérêt, réduction des 
subventions, relèvement des taxes 
sur l’essence et Félectriché comme 
des cotisations de sécurité sociale, 
accroissement enfin de la fiscalité 
tant directe qu’indirecte dans 1e 
cadre dn budget 1 987. Sdon les diri- 
geants norvégiens, le tour de vis 
budgétaire est de l’ordre de 2% du 
produit intérieur brut en 1987. Son 
succès dépend malgré tout dn com- 
portement des salariés, le gouverne- 
ment prévoyant une revalorisation 
des salaires de 6,5 % en dépit d’une 
inflation de 8%. L’année en cours 
s’annonce d’autant plus cruciale en 
ce domaine qu’avant la fin de 
l’année seront négociés les accords 
biannuels régissant l’évolution des 
salaires en 1988 et 1989. Les pou- 
voirs publics sauront-ils montrer 
Fexemple? Le problème, dans le 
secteur privé, est rendu complexe 
par on chômage si faible qu'il 
entraîne des pénuries de main- 
d'œuvre et donc une certaine suren- 
chère sur les salaires. 


Dopée par la demande interne, le 
produit intérieur brut a progressé de 
4,5% Fan dernier, mai* la hahme* 
des comptes courants norvégienne a 
vu sou déficit passer de 50 milliar ds 
de couronnes en 1983 i 90 milliards 
l’an dernier. 

Dans l’hypothèse pessimiste d’un 
baril & 15 dollars jusqu’à la fin de la 
décennie et d’une remontée régu- 
lière û 20 dollars jusqu'en 1995, la 
dette extérieure passerait de 21 % du 
PIB en 1987 à 60% en fin de période 
et le service de la dette absorberait 
alors 13% des recettes à Texporta- 


De nouvelles réductions des sub- 
ventions aux entreprises, une meil- 
leure adaptation dn système de pro- 
tection sociale et une remise en 
cause du principe de la déductibilité 
fiscale des paiements d’intérêt 
devraient accompagner les mesures 
d’austérité déjà prises. Cette der- 
nière option permettrait, selon 
l’OCDE, de mieux contrôler l’évolu- 
tion des crédits à la consommation 
et par là même de renforcer l'effica- 
cité de la politique monétaire. — 
F.Cr. 


Les dérapages du plan Austral 

L’Argentine dévalue sa monnaie 
et gèle les salaires 


BUENOS-AIRES 
de notre correspondante 


seule voie possible est la lutte pure 
et dure contre f inflation. 


Le ministre de l'économie 
argentin, M. Juan Sourro utile, a 
annoncé, mercredi 25 février, un 
nouveau tour de vis en réponse 
aux récents dérapages qui avaient 
fût grimper l’inflation à 7,6 % le 
mois dernier, au lieu des 3 % 
prévus. 


Une attitude que M. Sourrouille 
a justifiée par le rappel du succès 
obtenu lors de la première phase 
du plan Austral, en juin 1 985. Une 
politique qui s’explique aussi par 
la volonté de l’Argentine de suivre 
une voie également opposée à 
celle de son voisin brésilien en ce 
qui concerne le traitement de la 
dette extérieure. 


Les prix, les salaires et les tarifs 
ont été ajm 


ajustés pour tenir compte 

de cette inflation. Ils resteront 
désormais «gelés» à ce niveao an 
moins jusqu’en juillet. Les prix 
des produits de première nécessité 
ont subi en début de semaine une 
hausse moyenne de 7,5 %, allant 
pour certaines denrées jusqu'à 
20 %. 


En dépit des menaces formulées 
en débat de semaine par le secré- 
taire d’Etat au Trésor, M. Mario 
Brodersohn, l’Argentine ne sou- 
haite en effet rompre ni avec le 
FMI ni avec les banques crédi- 
trices, auxquels elle doit au total 
quelque 57 milliards de dollars. 


Les salaires augmenteront dans 
le secteur privé à 1a mesure de 
Finflaticm du premier trimestre, 
soit environ 20 % selon les prévi- 
sions. Dans le secteur public, la 
hausse sera limitée à 11 %. Le 
salaire Tninîmnm sera, lui, porté & 
150 australes (110 dollars), soit 
une hausse de 13,3 %. 


Silence 

syndical 


Les tarifs publies ont été 
majorés de 2 %, alors que les prix 
de. l’essence et des cigarettes le 
serait de 15 % afin d'améliorer les 
rentrées fiscales. 


An moment où M. Sourrouille 
annonçait le nouveau train de 
mesures. M. Brodersohn entrepre- 
nait en effet à New-York un nou- 
veau round de négociations pour 
ob tenir le déblocage des 4 mil- 
liards de dollars demandés au 
FMI et aux banques. 


Pour redonner à la monnaie 
nationale une parité officielle pins 
en rapport avec la réalité dn mar- 
ché, faustra] a été dévalué immé- 
diatement de 6,6 %. Il le sera de 
2 % en mai comme en juin. Au 
total, nue dévaluation cumulée de 
10,9 %, qui portera la valeur de 
l’austral à J ,535 pour 1 dollar. 

Contrairement au Brésil qui, 
devant les dérapages de son plan 
Crnzado, a préféré l'abandonner, 
le gouvernement de M. Raul 
Alfonsin considère toujours que la 


Les premières réactions aux 
nouvelles mesures laissent paraî- 
tre un fort mécontentement des 
grands industriels «t chefs d'entre- 
prises agricoles, alors que, au 
contraire, les PME applaudissent 
à cette reprise en main. 


Du côté de la centrale syndicale 
unique CGT (Confédération géné- 
rale du travail, péroniste), le 
silence est de rigueur. D'autant 
qu’au même moment le gouverne- 
ment a rendu publique son inten- 
tion de reprendre avec elle le dia- 
logue. 


CATHERINE DERIVERY. 
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i AVIS FINANCIERS DES SOCIETES 


[Sljg-k BANQUE DU BATIMENT 
wW ET DES TRAVAUX PUBLICS 
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Le conseil d’administrathia de la BTP 
s’est réuni le mardi 17 février sons la 
présidence d’Alain Treppoz. 

Il a arrêté les comptes de l'exercice 
1986, dont les principales râleurs ae pré- 
sentent ainsi z 

Le total du bilan s’établit à 8 216 xnü- 
lteos de francs contre 6 337 millions de 
francs en 1985, soit nue p r ogres si on de 
30 % caractérisée par ; 

- une très forte augmentation des 
activités d'arbitrage et d'intennédiatïon. 
dont l'encours atteint 4 732 millions de 
francs (soit + 16 % en position et 
+ 40 % en situation moyenne par rap- 
port à 1985) ; 

- uk légère diminu tion (— 2y3 %) 
des ressources de clientèle à 2 952 mil- 
lions de francs, mais avec une structure 
plus favorable (augmentation des 
comptes à vue, essor des certificats de 
dépôt négociables) ; 

- ane croissance de 12 % des crédits 
à la clientèle à 1 569 milita ns de francs 
due notamment au développement des 
crédits à moyen terme aux entreprises. 

Le produit net bancaire s'est Qevé à 
271 mQlioas de francs contre 215 mü- 
liam de francs eu 1985, soit une aug- 
mentation de 26 % due pour l'essentiel 
an dévelo p pe m e n t des activités finan- 
cières dont la rentabilité a été fortement 
accrue par la situa tkm exceptionnelle 
des marchés an premier semestre 1986. 

Les frais généraux ont atteint 
167 millions de francs contre 144 mil- 


lions de francs co 1 985, soit nne progres- 
sion de 16 % âne pour mie large part à 
U prise en compte «le charges exception- 
nelles prévues pour 1987. 

Après dotation de 10 minions de 
francs aux amortissements, de 29 mü- 
lious de francs aux provisions d’exploita- 
tion (contre 27 millions de francs en 
1985). le bénéfice net d'ex pl oi t a tion de 
rexercrce s'élève à 40.8 m iffion s de 
francs c ontre 163 millions de francs en 
1985. 

Compte tenu de 2,9 nriflions de francs 
de plus-values nettes à long t erme sur 
cessions d’immobilis atio ns et de partici- 
pations (contre 373 MF en 1985), le 
bénéfice net de l'exercice s’élève à 
43,6 MF contre 533 MF en 1985. 

Le Conseil d’administration a égale- 
ment pris ootmaissance des comptes 
consolidés établis, ea application de la 
kn 85/11 de janvier 1985 relative aax 
comptes co n solidés de certaines sociétés 
commerciales et au règlement 85/12 de 
novembre 1985 du Comité de régle me n- 
tation des ba n ques. 

Le bilan consolidé du groupe de b 
BTP frtit ressortir pour 1986 on bénéfice 
net consolidé de 69<4 MF dam 64.1 MF 
pour la part du groupe, intérêts minori- 
taires déduits. 


0 est préci sé qn e les comptes du 
groupe de b BTP font actueQcmeat 
l'objet d’un audit préalable aux opéra- 
tion de privatisation de b banque. 


SITUATION AU 2 JANVIER 1987 


PARLONS CHIFFRES. 


Au2janvierl987,teSituatlon5'èW)WâF773Z02 mitions contreF733 348 mil- 
lions au 2 décembre 1986 et 777 318 millions ai 2 janvier 1986. 

Le lotal du bilan étant tomê d'opérations en dollar pour 40%eninron,révolaten 

de la situation est influencée par les variations de cette monnaie dont le cours en 
francs a bais» de 15,4% entre le 2 janwer 1S86 et le 2 janvier 1987. 

Toutes marma*s confondues, les opérations avec la clientèle s'accrocsent au 
cours de Tannée dé 4 , 6 %en matière de ressources et 2,5 % en mattéred'emtfac : les 
operations en francs enrepstrent pour leur part des progressons «respectivement 
73% et 63% 

A ta date de la situation, les fonds propres et assimilés s’éfevaent <1 F 14 561 
rmHions. Depuis, ils ont progressé de F 2 000 millions pour attendre F16 561 millions 
à la suite de l'eimssion de titres subordonnés à duree indéterminée intervenue début 
janvier. Ces cWf res ne préjugent pas de raccrorssemoit attendu de l'affectation des 
résultats de f exauce 1986. 


m 


CREDIT LYONNAIS 



Banque pour U Construction et F Équipement 


Le candi d’admsristratkm, réuni le 
19 février 1987, a arrêté tes c omp t e s de 
l'exercice 1986 ad seront présentés à 
rassemblée générale ordinaire convo- 
quée pour 1e 2 avril 1987. 


L'exercice 1986 a été marqué par une 
forte pro gr e s s io n de l’activité, des 
encours et des résul t a t s. 


Les nouveaux crédits con senti s, en 
hausse de 50 % par rapport i 1985, ont 
totalisé 3,1 milliards de frases, et tes 
ca o o oi » à h fin de l'exercice s’élèvent à 


7,3 mSEardi de francs, en pr og ression 
de 15%. - 

Le développement rapide des encours 
et b croissance très , modérée des frais 
généraux p er mettent de dégager on 
résultat, en forte augmentation, de 
71,8 Mfc contre 56,9 MF à fin 1985 
avant provi si on» et de 20,7 MF oantre 

10.2 MF après provisions. Après le pré- 
lèvement an titre dû re t o ur a mefltenre 
fortune correspondant aux efforts 
consentis dans le pesé par certains 
actionnaires, b bénéfice net ressort à 

5.2 MF contre 23 MF en 1985. 


THYSSEN AOTEENŒSELLSCHÀFT 
Vorm. August Thyssen-Hutte 


La société convoq u e tes actionnaires en assemblég générale ordinaire le 
vendredi 27 mars 1987, à 10 heures, à b Mereator-HaDc, Komg-Bcânrich- 
Platz. Dirisbuig, afin de délibérer sur l’ordre du jour ci-après: 

!•/ Présentation du bOaa et des comptes comso&dés au 30 septembre 
1986, ainsi que du rapport du conseil d'administration. 

2*/ Quitus en faveur du directoire et du conseil d’administration. 
Kn mhulin n du «n wimm B jrf fny ain i p lM. 

4°/ Demandes de délibération présentées par Factionnaire Erich Noid. 

Tous les actionnaires soit habilités & participer à rassembl é e géné ra le- 
ou à s’y faire rep rés en ter. 

Ea France, tes actionnaires désireux d’assister à cette assemblée ou de 
s’y frire repré sen ter devront frire nnutobitiser leurs actions avant lie 
20 mais 1987 à L'EUROPÉENNE DE BANQUE, 21, nie Laffitte 75009 
Paris, on frire notifier à celle-ci avant b même date lTmmobilgatioa de 
leurs titres par leur banque ou leur agent de change. 

L’Européenne de banque délivrera des cartes d'admission, à rassem- 
blée, aux actionnaires qui en feront b demande. 


CEP 


PRÉVISIONS TENUES 


1988:01+9,6% 
par rapport à 1985 


L’acôvité 9^ 50dtem>e en 1986, avec croissan- 
ce du CWfrecfAffai/es de 9.6% p^r rapport à 1985 
(respeebvement +122% pour Presse et Sports, 
+ 8,6% pore TEcfabon et + 10,7% pour les Jeu0. 
Le résultat net part du Groupe. tfevraC légèrement 
dépasser pour 1986 celui eshmé en Oc Store 8d 
Le résultat prévu pour 1987 s'inscrit dans fa 
progression de 15% par an du lésvftat net, 
part du Soupe, annoncé tors de fintr«fuction 
de CEP Communication au Second Marché en 
Novembre 1986. 

Plusieurs projets de développement sont menés, 
comme par exempte te lancement de Telecoms 
Msf&Étë ou te signature par LamtKv avec un 
mportarë Groupe d’édition brésttan (fuie joint- 
vertige de développement tftne activité trétfifat 
en langue portugaise. 



Marchés financiers 


PARIS, sfr!* ’t" 

Une note de fermeté 


Alors que les boursiers crai- 
gnaient dans la mâtiné® de voir 

b marché s’effriter, en raison de 
l'annonce par M- Balladur d’une 

haussa des prix ph» farte que 
prévu en janvier. In tend ance a au 
contraire manifesté sa formera. 
Après une ouvertree à 0,5 %, 
l'indicateur conservait une 
avance de 0,33 % au coup de 
cloche final. ..... 

Aurore de la corbeille, les pro~ 
.fesmonrieb considéraient avec 
satisfaction qu'e le marché 
conservait d'importantes capa- 
cités de résistance, La révision, 
de l'augmentation des prix sur 
F année (de 2 % à 2,5%) n'a pas 
surpris les opérateurs, qui 
avaient déjà largement anticipé 
une faite annonce.' Cefer «fit, tes 
informations favorables 
•n'affluaient pas à Ja Bourse, et. 
on pouvait être srepris-d* ssabtfer 
à une nouvelle hausse dé ta cois. 
Un spécialiste expfiquât oe phé- 
nomène simplement : «Las bore-; 
stars ne croient pas à la brasse. ; 
Personne ne vend, et: le 
« papier » continue d'être recher- 
ché». 


Parmi les. valeurs les mieux 
orientées figuraient la SCREG 
(+ 11 %), suivie de Comptoir 
des entrepreneurs, Moulinex, 
Cermaùd et Peugeot. ÜFB, 
Sommer-Allibert 'et: linétal. 
étaient fermes. En repfi. on notait; 
le Caaino Friotitatre {- 3,9 ■%), 
Maisons Phénix; Casino, Pri me - 
gaz,- UntoaR et Sefimog. . Quant 
au marché obligataire, il Se mon-, 
trait è peine soutenu. Le contrat 
à échéance sep t embre 1987 sa 
traitait à 705,55. eh haussé de 
0,09-%. les opérateurs guettait 
.un repli des taux d'intérêt. .->■ . 


.Lingot : 79 800 F 1+ 50); 
napoléon: 614F(— 4). , 


NEW-YORK, sut 


En hausse 


La -tendance a évolué irrégulière- 
ment en ' biaise mercredi à la 
de New-York, dans en mar- 
ché- actif. L’indice Dow Jones des 
valeurs industrielles a fiaetné avec 
dc8 gains minium et maximade là 
17 points. D a clôture à 2226,23 ea 
progressant de 235 ponds par rap- 
port à b séance preoédente. Qnd- 
qné 185 miDiani d'actions ont éafi 
échangées. Le nombre des hausses à 
dépassé celui des baisses : 888 
contre 657,409 titres ont été 
inchangés, i - -. - . . 

AmoBT du Btg Board, tes obser- 
vateurs estiment qnl rcxefiuâon 
des bpérafiared’artfrc technique ks 
prises de bénéfice» ont été influen- 
cées -pàr l’attente dn rapport de b 
conmnsnoa d’enquête, snr rufibirc 
des vente» iThnne» à Fli», qni doit 
etre bientôt readn pahDç. */ 

Les titres, des banques sont 
demeurés 'frnblrât en raison des 
crainte» que le problème de b dette 
'brèsàécame ne se propage à d’autres 
pays.-’ •• •-* •••••■■ -•••- • - • 
Les rabun les plus «étires 
ftaîmà Duquesne Ljght (8,197 mfl- 
hons-de titres), American Motors 
(4,734 millions),. Ahmanson . 

1.89miIEoo),Nsvi£tarIntcriiaâo- 


1^0,697 mïHkmJet Philips Petro- 
(17491! “ '■ 


team 


itiiUicmj - 



-V CHANGES:- 
Dollar : 6,06 F* 


. L» doter restait s tarife. jeudi 
26 février, surdnmarcbéatout à 
fait creux,' où b s opérateur» Is'ab»: 
tiennent de toute Wtâtivedansb 
creiàte;d*iine ntaryentioh des bpv-' 
quea contre tas. L* uffaha de b 
dette bré sab nps n'a pratiqùèmprrt 
pas pesé. - L» rtoutscfrâmerk 
oont l h u i gBsser dOcrcomsiTr 


Paris,» 3.3285 F-: 

FRANCFORT \ 25«a * îéflt 

Dote («DM) -VBt; »» 

TOKYO '" 250* . Xfb: 

Dote (rayon) 153,78 133^5 


MARCÆMOfiÉTAlffi 
, . (effets privés) 


Paris (26 81/** 
New-Yorit (25 fév.)..-.. 5 1/4 % 


INDICES BOUR 


(INSEE, 1 


PARtS 

ie-106:3l déc. 1986) 

• 2*«r. ' 2SS*. * 

Vakœnfrançaâes., - MS 1H9 

: . «.•• > C^âtmagtmta de change - • 

- l-^te*H»ç31d6al9nj , 

-ïrafi» général :.V*3V W 



'Jndostriêltes 

*,.:y:loNDBES 
^ y : (tidbB «JfinhdBlTi 

.-./iv ',2*Tïr. 

Indastiiedèx l..*.’. iSS» 

Bondi dEfrt J.,. CM 

5;v7v:.wîicrp.:: 

-..TV 25lér.- 

ITtiM 


> 

25». 

1584% 

314^8 

VM 


26». 

3145351 

11^0 


.. v .... 1.-. Ÿ~j:. 

.v — . 

Notiorarèi.ib %. Cotetioti enporàrcfitoge du 25 février 
‘ r - Ncanbrcdc contrats rI9 561 

: cours '.'J;:.; 


Man 87 


É£-rF.^ ?ji 


Dtnticr 

Précédent 

: 189,78;. 
M*5D 

. 18SJ68 - 
185*45 . 

18535 . 
.18535 

18538 

18530 


AUTOUR DE tA CORBEILLE 


RHONE-POULENC VA-. 
ÊTRE COTÉ AUX ÉTATS- 
UNIS. — Rbflœ-Poalcnc - ytea 
d’obtenir l'aval de ' b. Seenritié». - 
and Ex change Q og amrai oâ (SEC) 
en vue de b. cotation de son cerfr 
ficat dlnvestissexnent privilégié - 
sur ks marchés bonnrëm améri- 
cains. Rbfloo-Poakaïc deriezzt b., 
troiriè me société française autori- 
sée à faire appd i rSptrgne jmbü- 
qne américaine, après Loab Vnit- 
ton et- Thomson' CSF. Çotle 
possibilité d*émtnôcri i«h5cpio aux " 
Etats^hiü devrait cfaillcms être 


ntüisée dès le mms prodiain paar 
le : groupe, dans le cadre de son 
aegmcstatkiB de -ciqMial d’environ 
' 2t5.jQflEanb.de .francs sooi: forme 
de certificats tfl h v es t haatn enig pri- 


. HAUSSE DE 52,3 % DU 
BÉNÉFICE DE LA COL - La 
Compagnie générale d^nformati- 
qne (COI) a e nregis t r é m béné- 
ficetist-de 36A mïnîrnw de francs 
pour l'exercice <doe-le,31 aofli 
1986. Cela r epr ésente nw hausse 
de" 52^ % par rapport a 1985: 


L’EUROPE DES 



JMJJ 



Amsterdam 

Athènes 

Berlin 

Budapest 

Copenhague' 

Dublin - 

Edimbourg - 

Hprençe 

Genève 

Lisbonne- 

Londres 

Rome 

Séville 

Stockholm 

Venise;. , 

Vienne . 


Vacances volées, vueek-ends.in- 
tlmes.* 16 petits guides pour fés 
Wlîes Tes plus rpmaritiquës tfEù- 
■ rope» L'imaginaire écrivain 
OulienCreenàFlorence r Michél 
DelCastino à SévOïe...) » la pré- 
cision d'un guide pratique. 
BiHmdrae-.39E - 
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BOURSE DE PARIS 


25 FEVRIER 


Cours relavée 
A 17 h 32 
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ITALIE : épilogue du krach de la Banque Ambrosiano ? 


■Sur le vif- 


Un mandat d’arrêt aurait été émis contre Mgr Marcinkus 


Troupeau 


ROME 

de notre correspondant 


La rumeur a circulé, fort insis- 
tante, toute la journée du mercredi 
25 février & Milan : un mandat 
d’arrêt aurait été émis à l'encontre 
de Parcbevêque américain Mgr Paul 
Marcinkus, président de l’Institut 
pour les œuvres de la religion 
(IOR) , la Banque du Saint-Siège, et 
gouverneur de la Cité du Vatican. 
Deux autres personnalités ayant des 
respon8ablilités importantes au sein 
de TIOR, les Italiens Luigi Mennini, 
administrateur délégué, et PeiJe- 
grino DestrobeU comptable, seraient 
également visés par la justice mila- 
naise dans le cadre de l’enquête 
qu’elle conduit depuis six ans sur le 
kracb de la Banque Ambrosiano. 


Cet établissement, alors considéré 
comme la pria ci paie banque privée 
catholique d’Italie, avait dû cesser 
dTionorèr les dettes de ses filiales à 
la mi- J 982. Quant â son président, 
Roberto Calvi, surnommé « le ban- 
quier de Dieu *, il avait été 
retrouvé, peu avant le 12 juin, pendu 
sous un pont de Londres. L’enquête 
a conclu au suicide, mais sa veuve 
demeure persuadée qu’il a été assas- 
siné. 


Les deux juges d'instruction, 
MM. Pizzi et Brichetti, « ne confir- 
ment ni ne démentent », formule 
généralement interprétée comme 
une confirmation. La même réserve 
prévaut au Vatican. Mgr Marcinkus 
quant û lui a déclaré n'avoir reçu 
aucune communication de la part de 
la justice. 


Si l'information se confirmait, ce 
serait la deuxième fois qu'au acte 
judiciaire serait pris à l'encontre dn 
prélat américain, perscmnge en vue 
an Vatican depuis trois décennies. 
En 1984 déjà, il avait reçu des 
mêmes juges — comme ses deux col- 
laborateurs dont les noms sont à 
nouveau évoqués — une citation à 
comparaître. Les lettres recomman- 
dées de la justice avaient été refu- 
sées par les intéressés. Ceux-ci 
avaient allégué les articles 10 et 1 1 
du traité du Latran, qui, en subs- 
tance, mettent les personnalités dn 


BOURSE DE PARIS 

Matinée fa 26 février 

Léger repfi : - 0,21 % 


La Bourse de Paris s'est légère- 
ment effritée le 26 février, l'indica- 
teur perdant 0,21 %. Parmi les plus 
fortes baisses, on notait Syntbelabo 
(-4,89%), Moulinex (-4,17%), 
Crouzet (- 2,36%). En hausse, on 
notait Guyenne Gascogne 
( + 6,3 %), Sommer AUibert 
(+ 4.08 %), l’OPSI Paribas 
(+ 1,96%). 
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Vatican - élevé en 1929 au rang 
d’Etat à part entière — à l’abri de 
toute ingérence de la part des pou- 
voirs publics d ‘Italie. 

Le Vatican lui-même avait fut 
observer qu’une communication de 
cette nature devait de toute façon 
transiter par les canaux diplomati- 
ques normaux : ministère des 
affaires étrangères, pois nonce en 
Italie. En toute hypothèse, Mgr Paul 
Marcinkus possède, en sa qualité de 
prélat majeur du Saint-Siège, un 
passeport du Vatican qui lui confère 
l’immunité. 


ment à aucun contrôle, le pape ne 
pouvant que s’en remettre pour ce 
faire à des personnalités de 
fflnfi»" 1 ** L’ambiguité est rendue 
plus grande encore parce que l’on 
dit derrière les «murailles léo- 
nines » «wgnant les 44 hectares du 
petit Etat : « L'IOR en au Vatican, 
mais non du Vatican. » 


panaméens avant de s’évanouir dans 
la rature. 


Trop c onfiant 
en Roberto Cairi 


L Institut pour les œuvres de la 
religion recueille et administre les 
avoirs financiers des grands ordres 
du monde entier, »i««i que de clients 
particuliers, la plupart ecclésiasti- 
ques, mais aussi de civils se sentant 
en syntonie avec le Vatican. Cette 
sorte de banque centrale du Saint- 
Siège - encore qu’elle ne batte pas 
monnaie et opère pour l'essentiel en 
lires — jouit traditionnellement 
d’une très grande autonomie. Elle 
n’est en réalité soumise organique- 


L'impiicatïon de l’institut dans le 
krach de la Banque Ambrosiano 
vient de ce que celui-ci s’en était 
remis à Roberto Calvi (et avant lui 
au financier véreux Michèle Sin- 
dooa) pour diversifier ses place- 
ments, jugés trop exclusivement ita- 
licn&4 une époque où l’économie de 
la péninsule partait à van-J’eau. 
Cette dérision avait été mise en 
œuvre au tout début des 
années 1970 par Mgr Marantes, 
lequel a débuté comme employé de 
banque aux Etats-Unis avant de 
choisir la voie de la prêtrise, puis, 
après une ascension fulgurante dans 
la hiérarchie va ti cane, s'est retrouvé 
à la tête de llOR. Roberto Calvi 
avait, par le biais de sociétés étran- 
gères associées, sorti d'Italie des 
sommes se chiffrant à des centaines 
de millions de dollars, qui s'étaient 
retrouvées créditées sur des comptes 


Qui était titulaire de ces 
comptes ? L’IOR, avait assuré 
Calvi, «binant on document signé 
de la main de Mgr Marcinkus. 
Celui-ci avait bien reconnu ce docu- 
ment, m«is il avait aussi assuré qu'il 
était « de pure courtoisie ». Si le 
mandat d'arrêt de Milan se 
confirme, c'est que les juges l'auront 
évalué différemment. 


Au Vatican, as a toujours consi- 
déré, et parfois dit, que Mgr Mar- 
cinkus émit en réalité un financier 
infiniment moins e xpéri menté qu'il 
n’avait réussi à le faire croire en son 
temps à Paul VL et qu’il avait été 
dupé par CatvL Le Vatican a en 
toute certitude remboursé 23S mü- 
lious de dollars en dédommagement 
aux créditeurs de la Banque Ambro- 
siano, renflouée en 2982 par ut 
consortium de banques privées et 
publiques, et devenu aujourd’hui le 
« nouveau » Banco Ambrosiano. 
L’Etat italien avait été lui aussi mis 
en cause dans cette affaire en sa 
qualité de tuteur du système ban- 
caire. 


J.-P.C. 


- AHÔ, C'est tri ? C'est Mina. 
Dis donc, t’es su courent ? C'est 
fou ce qui se passe ! On n’est 
plus Bon, figure-toi l 

— Ab I parce que t'es Boa 
aussi, tri ? Tiens, ça m’étonne, 
je te voyais plutôt poisson. 

- Ah I je t'en prie, épargne- 
moi tes remarques désagréables. 
Moi, je suis du 3 août, j'étais 
plus lion que tri. Toi, t'es du 
24 juBet, c’est ça 7 Ben, fêta» 
un Bon que c'est à peine vrai Et 
là, de toute façon, tu Tes plus du 
tout. 

— Qu’est-ce que tu 
racontes ? Je suis Bon ascendant 
lion. It suffit dé ma regarder : je 
suis belle, superbe, généreuse. 
vBxsnto, chaleureuse, je mords 
la vie à planes dents, j'adore 
briller, j'aime les hommes célè- 
bres, conquérants, je_; . . 

— Bon,' çé va, te fatigua pas. 
Fini tout ça. On est tous ratro- 
gradés d'un signe. •• 

— Comment tu le sais 
d'abord ? ' 

' - Hier, j'étais chez Yves pou- 
un brushing. H m'était question 
que de ça dans le salon. P a ra î t 
que c'est marqué dam Marie- 
Claire. Ou. c'est les a strolo g ues . 
qia se sont plantés» ou c'est Jes 
constellations qui se sont- bala- 
dées, mais boa nous deux, on ' 
n'est plus Bon, on est cancer. 


- C'est comment, les can- 
cer 7 

— C'est popote, c'est gantfl, 
c'est dévoué, c'est nonchalant, 
c'est introverti' cfeet wW toi r». . 
c'est... 

— M'importe quoi 1 Nous, on 
est le feu, ça c'est de. la flotte ! 
C’est pas* possédé.! Enfin," réflé- 
chis I Tiens, fy. pense, et mes 
gosses.-?.. j'ai , un taureau ét trois 
gémeaux. Un bosseur sensuel, 
profond, (es pmds sur terre et 
. trocs iriteOosvTfs, aériens, subtils, 
changeants. Je tas avais pro- 

grëtnmés pour, 'et ça côfie exac- 
tement, alors, tuyois. 

• ' - - Désolée, ce que je vois, 
riest^que te -te retrouves avec 
tout on troupeau : unbéBer et 

trois taureaux. 

. — Ça, rian à fave, je refuse. 

- .‘l'r Remarque; tu .peux si tu 
veu&-ils-le disent dans 4e journal. 

U y o.un .tiuc qui serait pas. maL 
Tu. regardes l'horoscope de 
février, tu compares les jours de 
chance du Kon et du cancer et tu 
joues la 25 gagnant et le 16 
placé, mettons. Tu fa» un oou- 
plé.-quri. Avec ça, c'e st bien le 
«fiable si t'arrives pasà décrocher 
r homme de ta vie ou le premier 
prix â le loterie,/; 

CLAUDE SÀRRAUTE. 


Au terme de plusieurs jours de sarde à vue 


Les quatre dirigeants 


L’échec de la visite de M. Bariani au Nicâraj 

Un incident mineur 


Pardécà âondela CNCL 

RIL é doit . . 


d’ Action Directe vont être entendus estime le secrétaire et Etat aux affaires étrangères 

nar d£UX ÎOSCS d^instmctioil Les récents démaés du secrétaire Fram* avait, pour sa paît, «déployé 

JT J o d’Etat aux affaires étrangères avec sa coopération technique et son aide 


La garde à vue des quatre 
dirigeants de h branche interna- 
tionaliste <F Action directe a pris 
fin, le mercredi 25 février, dans 
la soirée. Us ont été présentés à 
M. Alain Maisand, chef de la 
quatorzième section dn parquet 
de Paris (dite section antiterro- 
riste), dont le garde des sceanx 
en personne avait insisté pour 
qu’elle soit saisie et agisse « es 
Oagreace » aussi bien à Paris 
que dans le Loiret. 


l’un, le 27 mai* 1986, dans une suc- 
cursale «le la Société générale à 
Orléans, l’autre, le 20 juin de la 
même année, dans une succursale de 
U même banque à Angers. 


Les récents «lénifiés dn secrétaire 
d’Etat aux affaira étrangères avec, 
ses hôtes lors de sa visite au Nicara- 
gua, ont été qualifiés par lm-mëme 
d 1 m incidents mineurs » lors «Tune 
conférence de presse, mercredi' 
25 février: M. Didier Bariani a 
estimé «jue les autorités sandimstes 


M. Maraud a ouvert une infor- 
ma riaa pour « association de mafat- 
leurs en relation avec une entreprise 
Individuelle ou collective ayant 
pour but de troubler l’ordre public 
par l’intimidation ou la terreur, 
infraction à la législation sur les 
armes, munitions et explosifs, falsi- 
fication de documents administra- 
tifs et usage, recel de documents 
falsifiés ou volés ». 

M- Jean-Lous Bruguière, juge 
d'instruction, sera chargé du dossier. 
Après avoir passé la nuit de mer- 
credi à jeudi au dépôt du Palais de 
Justice, Jean-Marc Rouilla n, Natha- 
lie Méuigon. Georges Gpriam et 
JoSlle Aubron devraient être pré- 
sentés au magistrat instructeur. 
Divers mandats d’arrêt leur avaient 
déjà été notifiés par les policiers, 
notamment pour un hold-up contre 
une bijouterie parisienne en juillet 
1983 et une tentative d'attentat à la 
voiture piégé contre les bâtiments de 
l'Union de l’Europe occidentale 
(UEO) en août 1984. 


Enfin, ce chef d'inculpation vise 
des documents saisis prouvant que le 
groupe avait effectué des repérages 
en vue, semble-t-il, de tentatives 
d’assassinats à l’encontre d’un cadre 
de société fabriquant du matériel 
d’armement et d'un responsable du 
CEA (Centre «le l’énergie atomi- 
que). D’autre part, 30 kilogrammes 
d'un explosif saisi dans la ferme dn 
Loiret proviendraient d’un vol à 
Pompaire (Deux -Sèvres) en novem- 
bre 1984, dont une partie aurait 
servi lors d’attentat* commis en 
Espagne et près de Coblence. 
(RFA). IS kilogrammes du même 
type d’explosif avaeieot été 
retrouvés par la DST en septembre 
1986, entre Reims et Epernay 
(Marne), entraînant l’inculpation 
d’un Iranien qui aurait eu des liens 
avec les Cellules communistes com- 
battantes (CCC) , l’équivalent belge 
d ‘Action directe. 


portaient la responsabilité de 1’amnh 
ktioo des rencontra qu’il «levait 
avoir, avec les responsables g ouv er- 
nementaux de Managua. Le secré- 
taire d’Etat s’est aussi interrogé sur 
« l’aptitude du gouvernement rdan 
raguayat à entendre un autre dis- 
cours que le sien », alors qnU est 

• loyal », selon M. Bariani, « lors- 
que l’on a des différences d'appré- 
ciation politique, de s’en expliquer 
■avec ses interlocuteurs. C’était l’un 
des buts de notre visite ». 

Le secrétaire d’Etat a cependant 
' souligné (pie sa tournée ceutnméri- 
caine avait suivi un rapprochement 
entre l'Europe et les pays de cette 
région tes de la conférence qui s’est 
tenue à Guatemala. Louant la 

• cohésion spontanée des Douze ». 
M: Bariani a précisé que les pays 
d’Amérique centrale avaient mani- 
festé « soi appétit d’Europe ». U a 
s o ulig né pour sa part • le caractère 
irremplaçable de Contadora », le 
groupe réunissant le Mexique, le 
Venezuela, la Colombie et Panama, 
qui œuvre pour une solation pacifi- 
que et négociée de la région. 

Concernant l’aide économique 


PtesOTS chefs 

«Taqrfpat i oB 


Enfin M. Jean-Claude Voillcmin, 
juge d’instruction chargé des «fes- 
siers du meurtre de Georges Bessc, 
PDG de Renault (novembre 1986), 
de celui de l’ingénieur général de 
l'armement René Audran (jan- 
vier 1985) et de la tentative d’assas- 
sinat cont re le vice-président dn 

CNPF, M. Guy Brana (avril 1986), 
devrait également les entendre «iai» 
les jours prochains. 

D se confirme que, lors d’une 
«parade d’identification», trois 
témoins ont reconnu Nathalie Mém- 
goe ainsi «pie Joëlle Aubron - avec 
cependant plus de réserves — 
comme les «leux femmes qui ont tiré 
sur Georges Besse. 

L'inculpation pour association de 
malfaiteurs que devrait notifier aux ■ 
quatre membres «TAction directe, ' 
M. Bruguière, vise divers faits êta-. I 
blîs durant les quatre jours de garde j 
è vue. D’abord ja séq ue stration envi- { 
sagée d’une personnalité, comme Ta ! 
prouvé la pièce de la ferme de Vhry- • 

aux- Loges aménagée en « prison du ; 
peuple». Ensuite divers hold-up : i 


Le pr opr i é ta ire de la ferme où 
logeaient Jean-Marc Rotxül&n et 
Nathalie Ménigon, M. Pierre 
DevoissQux, a expliqué, è 
Antenne 2, qu’il avait loué celle-ci, 
es 1984. à « un homme qui avait 
l’air très sympathique, extrême- 
ment réservé, même timide ». Décla- 
rant s’appeler Eric Deroiel et affir- 
mant qu’il était Belge, cet 
intermédiaire n'était pas, assure-t-il, 
Jean-Marc Rouillan. M. Devxüssoux 
a aussi expliqué qu’il avait rencontré 
« Nadine et Robert » (Nathalie et 
Jean-Marc), tes de visites è ses 
enfants qui occupent, parfois, une 
autre moitié «le la ferme : •Nadine 
était une jeune dame sympathique, 
tris réservée (...) , Robert . lui aussi, 
était très réservé. » Le locataire de 
la ferme était e nre gis tr é sur le rôle 
des assujettis à la taxe d'habitation 
et & la taxe sur la consommation 
d’eau, sous le nom de M. Ordeü, un 
anagramme de Dendd, h un «e» 
près- 


France avait, pour sa part, «déployé 
sa coopération technique et «on aide 
alimentaire « pour remédier à une. 
situation de net déséquilibre _ Le 
Nicaragua, qui bénéficiait des’ deux, 
tiers environ de l'enveloppe globale 
entre 1980 et 1986, ne recevra-plns 
que la moitié de cette aide, -l'entre 
moitié étant répartie entre Jes quatre 
antres pays d'Amérique centrale 
(Guatemala, Salvador, Honduras et 


... Pour les «cttemarres de la future 
sixième draine, la surprise est de 
tadOe. A quatre jours de- son lance- 
mcnt offinei^la nouvelle télévision 
doit se trintfur un nouveau^. nom! 
Son piéndeac, Jean Drucker, en à 
été officâdfcmant informé, le mer- 
credi 25 janvier^ perla Commission 
nationale: de la cxmrinnxncation et 
«les libertés (CNCL). - 


M. Bariani a estimé «pie cette 
nouvelle répartition avait peutrêtre 
été un facteur rie mécontentement 
pour Ica autorités nicaraguayennes, 
mais 0 a précisé que cette décâsian 
« n’était pas inopinée et ne pouvait 
constituer une surprise* (pour le. 
régime sandinistc). Le secrétaire 
d'Etat a souligné que l'aide ftatt- 
çaise à Managua « restait la . plus 
importante de la-région , , ce qui est 
encore une situation que l’on - peut 
considérer comme privilégie ». 

• -D. EL (L'- 


apportée par l’Europe aux pays de 
P isthme - 250 millions de dollars an 


P isthme - 250 millions de dollars an 
total, - M. Bariani a rappelé que la 


• PRÉCISION. - Un titre erroné 
Ve Monde du 17 février) pouvait lais- 
ser croire que le Nicaragua avait 
« rejeté un plan de paix au: Coste- 
Rica ». Comme fl était précisé dans 
l’article, fl s'agissait d’un plarr pro- 
posé par le Gosta-ftica aux cites 
d'Etat des quatre autres pays de 
l'isthme. Le - vice-président n i cara - 
guayen, M. Sérgio Ramerez, non .pré- 
sent è cette réunion, avait simple- 
ment déclaré è Managua que ce 
projet était « voué é récriée». ' 


• Les actio nnair es dn projet — la 
l y onnai se , de» eaux, là Compagnie 
htpembqqiigecâse de télédiffusion 
(ÇLT-RTL), les Editions Amaury 
pour les p ri n c ipa ux d’entre eux — 
avaient. retenu, non sans hésitation, 
rappelktioo RTL 6. 2b «valent en 
effet estimé que Parentage commér- 
ât an démarrage — là' notoriété de 
RTLn’etf plus à faire - remportait 
«nr ks incouvémems. Avec ce nom, 
h» chaîne n’allait-ellc pas se trouver 
«typée »" avant même d’exister? 
Des « stara » «la petit écranaüaient- 
eUes pouvoir concilier une «xill&bara- 
tion avec RTL 6 et «ta stations de 
radio concurrentes de celles de U 
rue. Bayard? Des questions aux- 
quelles fl était difficile de-iépoadrc. 


• Grève sur les lignes UTA du 
Padfïque. — Les hôtesses et les 
stewards de le compagnie UTA 
basés an Polynésie sont an grève du 
26 février au 1- mars. Ce cinquième 
arrêt «le travail depuis le mois de 
novembre 1986 set motivé, stem le 
syndicat national du personnel 
navigant comm ercial |SW*NO par b 
e refus de la Oncti o n da mod ifier 
Vectueüe con v e nt i o n collective et 
d'aBgner globalement les conditions 
générales d’emploi du personnel 
navigant commercial basé à Papeete 
sur ceflss en vigueur pour la même 
catégorie de personne/ effectuant le 
même travaS et basé i Paris et à 
Nouméa.*. 


Le Monde 
à Strasbourg 


Ma» le choix fait, le nom retenu 
figurait dans le dossier de candida- 
ture déposé auprès dela ÇNCL. Et 
apparemment^ aucun. , des treize 
membres nes’en est 6xoo. Jusqu’à ce 
-«lue. In extremis, lors de-b rédaction 
de sa décision d'autorisation, elle ne 
s’avise «pie « r appellation commer- 
ciale -du service ne doit pas Induire 
en erreur ou créer une confusion par 
son origine, sa nature ou son 
objet ». 


A. partir du 1« mars/ le 
Monde publiera chaque 
semaine, dans sas éditions 
datées dimanc h e lu ndi, une 
page spédalernent destin ée -é - 
ses lecteurs de S t ra s bou rg et 
du Bas-Rhin. 


En s'i n téres s ant rie façon 
régulière è Strasbourg, capi- 
tule rie l'Alsace et capitale 
européenne, le Monda , 
comme B la fait avec son édk 
î*on Rhône-Alpes, souhaita 
renforcer sa présence dans les 
régions. 


Certains n’hésitent pas ‘non plus à 
ven- dans cette dtidtem de dttnièso 
fteuré le résultat d’une man œ u v re 
hxbüc de M, Michel Droit -.consi- 
déré comme l’ homm e . lige de 
M. Robot Hersant — pottr gèner le 

démarrage «le la sho&ne^tahte «lans 

h lutte « du couteau * l'apposant au 
cùxpiième réseau. : La Lyonnaise et 
la.GLT sont «b effet contraintes dn 
revoir r ensemble de la .programma- 
tion des premiers jours : IVhaW- 
bge» de la chaîne, cer t ai n es émis- 
âonx enregistrées faisaient en effet 
largcteent appciau loge RJL 6-. 


P.-A.G. 
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